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AP PROBATION. 

J’Ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Ouvrage en Formé de Lettres, 
intitulé , la Gamalogie. Ainfi que l’annonce 
ce titre , l’Auteur écrit principalement pour 
les femmes. Juge impartial entre elles & 
nous, il calcule avec une exa&itude fcrupu- 
leufe leurs droits & leurs avantages, éclaire 
leiir amour-propre fur leurs véritables inté- 
rêts , & paroît s’occuper autant de leur bon- 
heur, que du bien général de la Société. 

• A Paris, le 1 1 Avril 1771. 

Signé , Rémond de Sainte-Albine. 
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PRIVILEGE DU ROI. 






OUÏS, par la Grâce de Dieu , Roi 
de France et de Navarre , à nos amés 
& féaux Coni'eiliers , les Gens ténans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand^onfeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans-Civils & autres , nos Jufliciers 
qu’il appartiendra ; Salut. Notre amé le 
Sieur de Cerfvol Nous a fait expofer qu’il 
défîreroit faire imprimer & donner au Pu- 
blic un Ouvrage de fa compofition intitulé, 
la Gamologiei S’il Nous plaifoit lui accorder 
no» Lettres dePermiffion pour ce nécellaires. 
A ces Causes , voulant favorablement traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de foire imprime* 
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ledit Ouvtage autant de fois que bon lui 
fembLra,& de le faire vendre & débiter par- 
tout notre Royaume , pendant le tems de 
rtois années confécutives , à compter du jour 
,de la date des Préfentes. Faisons défen- 
fes à tous Imprimeurs , Libraires , & autres 
perfonnes, &c. A la charge que ces Pré- 
lentes feront enregiftrées , &c. Qu’il en fer* 
remis deux exemplaires, £kc. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans-caufes, 
-&c. Commandons au premier notre Hui£ 
fier, ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l’exécution d’icelles, tous ades requis & né- 
ceflfaires,&c. Car tel eft notre plaifir. Donnb 
à Earis,le premier jour du mois de Mai, l’an 
.de grâce mil fept cent foixante & onze , & de 
notre Régné le cinquante-fixieme. Par le Roi 
en fpn Confeil. • 

Signé, LEBEGUE. 

• Regijlré fur le Regifre XVIII. de la Chambre 
: Royale &• Syndicale des Libraires Impri- 
meurs de Paris, n°.i jéj. fol. qiz. conformément 
' au Réglement de iqz^qui fait défenfes, art. 4V 
à toutes perfonnes , de quelque qualité &* condi- 
tion qu elles foient , autres que les Libraires &* 
Imprimeurs , de vendre, débiter , faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms % 
foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement , 
& à. li charge de fournir i la fufdite Chambre 
' neuf Exemplaires prefcrits par l’Article i®*.' 
' du même Réglement. A Paris , ce 17 Juillet 
* 771 . 

-s J, HERISSANT, Syndic. 
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et Ouvrage fut fe.it pour vous, ma 
«hère Sophie ; il doit fa nai fiance à des 
vertus dont je découvris le germe , lors- 
que vous n’aviez encore que des notions 
«onfiilês du bien & du mal. La. lênfible 
eftime que j’eus pour votre Père , ce que 
je devais à la fille de mon ami , dont 
l’enfance m’était confiée , me portèrent 
à faire l’eflài d’un nouveau genre d'é- 
ducation relative au Mariage. Mon but 
«tait de vous être utile , &: je m’ap- 
plaudis tous les jours des fuccès qu’ont 
eu mes foins. . 

Vous êtes la plus heureulê femme qûi 
foit au monde ; votre Mari jouit d’un 
bonheur égal au vôtre. Sans être devin , 
j’avais fait votre horolcope. Je Içavais 
comment vous vous comporteriez en 
ménage. Cela devait être , & ie m’y 
attendais. J’ajoute que prefque toutes 

ai} 
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les femmes fç procureront un fort pa- 
reil au votre , quand elles le voudront r 
il leur fuffit de vous imiter. 

Lorlque M. D . . . . vous époulà , ill 
refièntait pour vous ce qu’on appelle de 
l’amour j peu d’hommes ont pû vous 
voir fans éprouver ce fentiment ; mais il 
ne croyait trouver dans Sophie qu’une 
femme ordinaire , qu’une femme donc 
la figure nous touche aflez agréable- 
ment , pour en defirer la pofieflioil. 

Un court efpace de temps a fait 
changer (ôn opinion. Ce n'a plus été le 
fcul attrait du plaifir qui l’a déterminé. * 
lorlqu’il a découvert dans (à femme le 
compagnon de fes travaux , l’oeconome. 
de (à fortune , le gardien incorruptible 
de là réputation > enfin le véritable ami 
qu’on cherche fi long- temps, & lôuvent 
fi inutilement dans la Société. Il a fend. 
*out le prix du trélèr qu’il avait acquis.. 

Depuis üx ans que vous êtes mariée 
trois enfans lont venus refièrrer les 
nœuds qui vous unifiaient. Cela ne fi- 
gnifie rien ; mais voici le chef-d’œuvre 
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«Le^ la conduite : vous les avez allaites : 
6>c que de biens découlent de cette utile 
occupation , de cette obligation indi£ 
pe niable des mères 1 

La contrainte qu’elle impofè à l’a- 
mour , en augmente le reflort ; elle fo- 
mente les déiirs , & leur donne cette 
vigueur qui les diftingue des velléités. 
Ce n’eft pas tout. Elle bannit les Icmp- 
qons , s’il en exifle ; elle les prévient , 
s’ils ont à naître i & réprimant la témé- 
rité qui ne relpeéte pas la vertu meme , 
elle donne à l’Epoux ce dégré de fécu- 
rité , (ans lequel l’Amour conjugal dégé- 
nère en une paillon de peu de durée. 

Je ne doute point qu’en fuivant cette 
méthode , vous ne deveniez la mère 
d’une nombreufè poftérité. Continuez 
donc. Plus vous aurez d’enfans , plus 
votre félicité s’accroîtra : tenez cette 
maxime pour certaine. Je m’apperçois 
que votre Mari lent déjà pour vous 
quelque chofe de plus que de l’amour. 
Vous l’avez amené à regarder le Ma- 
riage comme- un état - vénérable : il le 

a jii 
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gardera bien de rien faire qui puifïê * 
altérer l’idée qu’il s’en eft formée, ni de- 
vons forcer à en négliger les devoirs. 

S’il vous aime, il vous refpeéte auflu 
Inftruit de l’étendue de les droits , 11 n’f— 
gnore pas qu’il ferait le fèul coupable 
des fautes que. fon autorité vous ferait, 
commettre. Vous n’avez rien de fèmbla- 
ble à appréhender de fâ part. Entre vous 
1 amitié tempère les fougues de l’amour , 
& l’amour donne à l’amitié un carac- 
tère fâillant qui l’empêche de fe conver- 
, tir en langueur. Vous avez fâifî le point 
du Thermomètre, qui convient prccifé- 
ment en ménage. Les degrés fùpérieurs- 
font pour les Amans. Les Epoux qui y 
atteignent , ne tardent pas à lé précipiter 
dans Textrême oppofé. . 

Peu de femmes feront jaloufès de 
votre bonheur y le plus grand nombre 
ne le comprendra pas -, cependant , elles 
en feront irritées, & fe ligueront pour 
le détruire. La comparaifôn de votre 
conduite. à la leur, les rendra furieu- 
fes..N ayant pu entamer le cœur de vo- 
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tre Mari , elles eflayeront de corrompre - 
le vôtre , en y faifônt naître des (bup- 
qons. Si la tentative ne réufïïtpas, elles - 
vous allarmeront fur les dangers que ' 
court votre (anté, en devenant fi fou-? 
vent mère , & fur-tout en allaitant . . . . 

& puis les dégoûts votre Mari 

commence d’en éprouver......quelqu’une 

ajoutera confidemment qu’éîle s’en eft 
apperçue. L’aveu eft cruel ; il eft (ouvent 
perfide ; & vous ne concevez pas com- 
ment une femme en peut faire de fem- 
blable. Vous ignorez jufqu’ou peut aller, 
l’envie quand elle- n’eft pas corrigée par 
la honte. 

Réfiftez de toutes vos forces aux 
craintes qu’elles veulent vous infpirer : 
marchez d’un pas ferme vers le but que 
vous vous êtes propofé. Ne craignez • 
rien; que le retour de l’âge même ne 
vous effraye pas; une inclination fondée 
furl’efiime, des- plaifirs qui n’ont point" 
été partagés * une couche intaéte, en un . 
mot,, doit faire la félicité de deux Epoux» 
t ciuquante.ans^- 
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Les gens de la bruyante Compagnie 
ne peniènt pas comme nous fur l’arti- 
de dit Mariage. L’ennui , le vuide du 
cœur , les portent à varier continuelle* 
ment. Le défaut de principes leur a fait 
. . imaginer qu’en outrageant l’amoùr , 
qu’en bleflànt l’amitié par l’endroit le 
plus ienfible , ils parviendraient à les 
fixer. Ce qui met la force de l’éduca- 
tion dans tout Ion jour , c’eft de voir 
ces maximes dépravées dans la bouche 
des plus graves perionnages* 

ll^eft même quelques circonftances 
ch\ elles font de rigueur pour la vertu. 
Elle s’en défend ; mais le ridicule prend 
loin de venger.les infractions, qu’on olè 
Elire à lès loix. 

J’ai vu plus d’une femme feindre d'ai- 
mer ailleurs', pour rappeller fon Epoux c : 

La rufe ncji pas nouvelle , 

Et ri a jamais rcujji. 

* En effet , c ? eû un remède de Char- 
latan, qui aggrave le mal, au lieii de le 
guérir. Heureux encore s’il ne le pallie- 
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jtas : il n’en deviendrait que pkts dan- 
gereux. 

L’union conjugale eft fondée fur la 
confiance. Sans elle point .d’amour , au 
fens où je prends ce mot , point d’efti- 
me , encore moins d’amitié & de véné- * 
ration. Si vous parveniez à détruire dans 
votre Epoux l’idée de pofleffion exclu- 
sive , feule capable de faire naître les 
affè&ions fblides Si. vraies, tous les liens 
de votre (ociécé feraient bri fés j vous ne 
feriez plus que la MaîrrefTe de votre 
Mari , & il agirait avec vous fur ce pied- 
là. En vain fà pafiion & vos charmes 
1er amèneraient par intervalle : fa raifbn 
l’éloignerait. Enfuite de la jouiffance , la 
ralfôn eft un contre-poids plus fort que. 
l’amour. 

Vous avez franchi l’écueil le plus re- 
doutable , celui où l’amour échoue pres- 
que toujours ; votre Mari vous a aimée- 
après la poflefïlon ; vous êtes devenue • 
mère &c nourrice, Sc fà tendreflè s’eft 
accrue. Vous voilà à l’cpreuve du temps. . 

Ce qu’il y a de plus flatteur pour vous 
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& ce qui fèmble afïiirer votre defiinée i- 
c’eft que votre bonheur ne dépend, ni 
de la faiblefle de votre Epoux , ni de 
'votre art à le fcduire. Ces frêles mobiles - 
de la félicité de quelques femmes ne 
tiendraient pas pendant fix années de 
fuite à l’intime lôciété du Mariage. Vous 
êtes Heureufc , parce que la conduite 
que vous avez tenue mène au bonheur. 
Exception faite des antipathies invinci- 
bles , je doute que vous eufliez été haïe 
de n’importe quel homme ; le plus mé- 
chant eût appris à vous relpeétav Vous 
êtes pleinement convaincue aujourd’hui 
qu’il n’eft pas impolîible à une femme 
de rencontrer lè bonheuribus lé joug de 
l’Hymen; & vous'fcavez par expérience 
combien peu il en coûte à des Epoux 
pour faire naître les délices & les fixer 
au milieu d’eux. Je vous l’avais bien dit , 
que la félicité ou l’infortune , dans quel- 
qu’état que ce (oit, dépend très-lbuvent 
de la conduite de ceux qui l’embraflent. 

Au refie, ma chcre Sophie , cette 
foule de defordres qui trouble l’union 
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conjugale n’eft pas,à proprement parler* 
l’ouvrage de votre fexe ; on peut nous 
T'imputer , comme à vous , pailque nous 
femmes les maîtres ou plutôt les ty- 
rans de l’éducation. 

' Prefque toutes les filles , au moment 
qu’elles s’engagent , fent dans une igno- 
rance abfolue par rapport à ce qui peut 
confcituer'le bonheur dans le Mariaee : 
on leur apprend à féduire, & jamais à 
fe faire aimer. -Voilà la lource du mal ; 
& la -manière dont elles Ce comportent 
étant femmes , m’évite la peine de le 
prouver. D’un autre côté , je m’apper- 
cois qu’en fuivant pied à pied le plan 
que je vous ai tracé , vous êtes parvenue 
(ans efforts , à la plus heureufè fituation 
dont notre condition foit fufeeptible. 
Cette confidération m’a fait réfbudre à 
le publier : mais comme je ne l’avais ré- 
digé que pour vous , j’ai befoin de votre 
aveu. 

Je tous préviens qu’en le livrant k 
la preffe , je n’y ai rien retranché. J’ai 
cru que les leçons que je vous donnais 
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if y a quelques années dans Fintimitc 
du fècret , pouvaient devenir publiques , 
•dans que votre amour-propre en fouffrît. 
Sur ce principe , j’ai laifle fubfifter tout 
ce qui tombait fur vos défauts perfon- 
nels. Ges endroits de mon Livre ne fe- 
ront pas les moins utiles. Ils faciliteront 
les jeunes perfbnnes de votre fèxe qui 
•cherchent des modèles , ou qui veulent 
fe corriger. Ils les encourageront , en 
leur faifànt fèntir que ce. plan n’eft pas 
impraticable , & qu’il n’eft pas befoi» 
d’être née avec des difpofîtions extraor- 
dinaires pour s’y aflujetir. 

S’il était vrai qu’en Morale comme 
en Phyfîque , les mêmes caufês duftènc 
produire les mêmes effets , je ne tarde- 
rais pas à goûter un plaifir qui fêmble 
plus ignoré de ceux qui font plus à 
portée d’en jouir ; j’aurais fait dvt 
tien* 
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GAMOLOGÏE, 

0 V 

LA SCIENCE DU MARIAGE. 

*> -^=' ^^J3 i^ MJi^ =g= ==»= -<» 

LETTRE PREMIERE. 



Ce que cejl que le Mariage. Dangers de 
la féduclion dans l’dge tendre, lncon - 
véniens du Cloître. On y a de faujjes 
ideés du monde. Le Mariage ejl un acte 
férieux , fes nœuds font perpétuels de 
leur nature ; il ri exigeait pas moins 
de précautions , lors mime quon pou- 
vait le diffoudre. 



Ous avezqninze ans,Sopliie, 
8c il eftxemps de fonger à vous 
établir. Votre état, votre fortune, 

A 



i La Scie N ce 
5c plus que tout cela , le tempé- 
rament dont vous êtes douée., 
me font préfumer que pour ache- 
ver mes fondions de Tuteur, il 
ne me refte plus qu’à vous don- 
ner un Epoux. De tous les foins 
dont votre Père me chargea en 
me confiant votre tutelle , celui- 
ci eft le plus difficile à remplir, 
ôc je frémis toutes les fois que je 
penfe à m’en acquitter. 

Se marier , Sophie , c’eft déter- 
miner par un fcul mot le fort de 
fà vie entière ; c’efl fixer irrévo- 
cablement fa félicité ou fon mal- 
heur. Il eft peu de fîtuations 
moyennes entre ces deux termes 
extrêmes; 5c quiconque ne trouve 
pas dans le mariage unLonheur 
parfait , court rifque de palier 
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. du Mariage. 3 
:s jours dans cet état de lan- 
ueiir 8c de non-jouiflànce , au- 
ael la mort eft peut-ctre pré’ 
rable. 

C’eft moi cependant qui dois 
dus guider dans ce choix hafar- 
sux : je l’ai promis à votre Père j 
gez à quel point j’étais Ton ami! 
ofe ajouter que je vous chéris 
itant que je l’aimai j 8c vous 
avez que je ne me pardonne- 
is jamais un confeil qui ren- 
•ait ma Pupile malheureufe. 

Si nos mœurs euflfent permis 
1 e je veillafle furvotre enfance, 
que votre éducation eut été 
on propre ouvrage , la chofe 
rait moins embarraflante: ayant 
eu dans le monde, vous le con- 
.itriez. Votre Sexe cft plus ha- 

Aij 




4 La Science . 
bile à pénétrer dans les replis 
du nôtre * il devine mieux un 
homme , qu’un autre homme ne 
le devinerait ; &: l’Amant le plus 
circonlpect, le plus diflimulé mê- 
me , ne ferait plus une énigme 
pour vous à l'âge où vous êtes. 
Mais vous avez paffé vos jours 
dans une fociété où l’on ne con- 
naît des hommes 6e du mariage 
que le nom; où la plupart des 
idées qu’on a du monde, font 
fauffes. Dans le ftyle de quelques 
Reclufes, tout homme eft un 
monftre -, le monde entier, un 
féducfteur. C’eft le langage de 
l’envie .: on affecte ordinairement 
de méprifer des objets dont oii 
eft privé. Il ne ferait pas impof- 
ftble que les premiers vaux d’un 
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du Mariage, j 
être qui ne vie plus pour la fo- 
ciété , fuient pour Ton extinc- 
tion j & qu’il fouhaitàt au moins 
que tous ceux de Ton efpèce 
participaient à Ton utilité. Le 
poids de la chaîne accablante 
que l’on traîne dans la folitude 
forcée , s’augmente par les an- 
nées qu’on y paie. Une Rcli- 
gieufe , dégoûtée du Cloître, 
cherche à s’aiocier des victimes 
de l’ennui qui la dévore : elles 
n’affaibli ie ne ni l’étendue ni la 
durée de lès peines j mais elles 
retranchent quelque chofe du 
bonheur général. Ne ferait- ce 
pas là le motif de tant de décla- 
mations où l’on exagère les dan- 
gers du monde , & la fécurité 
de la vie monaiique ? 

A iij 
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La Science 

Il eft un écueil à craindre dans 
1 âge cendre > ma chère Sophie : 
incapables d’aucune détermina- 
tion , c’eft toujours l’autorité qui 
nous décide. Ainfi quels que 
foient vos projets fur vous-mc- 
me y comme vous n’avez pas en- 
core la force de donner à l’un, 
de vos fentimens la prépondé- 
rance fur l’autre , vous vous bor- 
nerez à vouloir : une yolonté 
étrangère vous fera agir. Ce quî 
rend cette lituation délicate , 
c’eft qu’il eft mille moyens furs 
de féduirc , &: qu’il n’en eft pas 
un d’infaillible pour éviter la 
féduéUon. 

Lorfqu’il s’agira, par exemple , 
de vous enlever au fiècle (a), on 

(a) Siècle ■> cil le nommyftique de la fo- 
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m AS manquera pas , pour trancher 
je- fur vos objections ou pour les 
a- prévenir v de vous obferver qu’on 
qi -ne veut pas fe tromper foi-mè- 
c Rie j qu’on n’a nul intérêt à le 
faire , & qu’il ferait abfurde de 
le préfumer. Cet exorde effc im- 
pofant : au fond ce n’eft qu’un 
vieux menfonge , que bien des 
gens fe font repentis d’avoir cru. 
En vérité , dira une Sœur qui 
croit avoir captivé votre con- 
fiance , convenez , ma chère , que 
nous fommes heureufes d’être à 
l’abri des orages qui agitent con- 



ci été : nom auquel il ne manque , pour être 
une groiïe injure dans la bouche d’une Re* 
clufe , que de lignifier quelque choie. La 
métaphore qu’on emploie aujourd’hui cft l’ef- 
fet du ton poli qui règne par-tout. 

Aiv 
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8 La Science 
tinuellementle monde. Ne voyez- 
vous pas que dans toutes les con- 
ditions } foit à la Cour, foit à la 
Ville, les plaifirs s’achètent au 
prix de la tranquillité s qu’ils font 
toujours le prélude des peines 
les plus cuifantes ? Ici la None 
vous accablera d’exemples * &c 
comme l’importance des faits dé- 
pend beaucoup de ceux qui les 
racontent , vous en ferez frappée. 
Dans nos retraites, ajoutera-t-elle, 
fi la félicité n’a point cet éclat qui 
éblouit , elle a plus de réalité : fa 
durée eft inaltérable.' Les cha- 
grins , les fouçis , qui déchirent 
les familles, font ignorés dans 
le célibat où tous nos foins fe 
bornent à nous-mcmes. Dans 
ces lieux, le remords ne fuit 
point les delirs , ni la fatisfadion 
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du Mariage. 9 
desdé/irss & fl le vrai bonheur 
confiée dans le repos abfolu de 
l’ame, dans l’oiliveté de cous les 
fens, nous en jouilïons. Ah! ma 
chère j continuera-t-elle, j’ai vécu, 
dans le monde j je connais tout 
ce qu’il a de faux & de dan- 
gereux : aufïï je l’ai haï dès que 
je l’ai connu. Mes parens, qui 
s’apperçurent de ma répugnance,: 
firent tout pour la vaincre > 6c 
moi-même , je l’avoue à ma hon- 
te, je balançai quelque temps- 
entre le monde & le Cloître. On 
. groffiflait à mes yeu^ les facrifi- 
ces que j’allais faire. Le contraire; 
d’une vie diflipée avec une re- 
traite totale i des jouilTances qui : 
m’étaient Jpromifes avec les pri- 
vations dont j’étais menacée, me' 

Av 
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jettait dans la plus cruelle incer- 
titude. Tous ces divers objets 
fe préfentaient à moi fous des 
couleurs qui ne leur étaient point 
propres 5 &, cette illufîon était la 
fource de ma pcrpléxité. Mon 
irréfol ution fubflfla tant que je 
fus novice } mais avec quelle 
joie je me rappelle le jour où je 
prononçai mes vœux! Tous mes 
defïrs furent déterminés par ma 
vocation. A l’in fiant il me fèmbla 
qu’un mur épais s’élevait entre 
le monde &: moi. Je bénis tous 
les jours les fermens qui nt’im- 
poferent, de l’oublier 5 & vingt 
ans écoulés dans la paix & l'in- 
nocence , vingt ans pafTés fans 
avoir éprouvé un feul regret , font 
un garant bien fur de la bontd 
de mon choix. 
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La Communauté ne man- 
quera pas enfuite de tous trou- 
ver des difpofitions pour le Cloî- 
tre : on vous fuppofera meme un 
goût , un penchant fixe pour ce 
genre de vie. En vain votre con- 
duite ferait-elle diamétralement 
oppofée à la Règle que vous de- 
vez embrafTer : la Règle autori- 
fera tout en vous * tout, jufqu’à 
vos caprices, tant que vous n’y 
ferez point foumife. La tyrannie 
ne vous opprimera que lorfque 
vous ne pourrez plus reclamer 
contre elle. 

Un homme du monde vous 
dira des Nones tout le mal que 
les Nones difent de la Société. 

S’il afpire au bonheur d’être votre 
Epoux, il exagérera les avanta- 
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ges de fon* état j &: s’il ne dépri- 
me pas les autres conditions*, 
il yous fera du moins obferver 
foigneufement tous les inconvé- 
niens qui y font attachés. S-’il 
était pofiible de confulter une 
perfonne de chaque profeffion v 
le réfultat de leurs avis divers fe- 
rait, peut-être, de n’enembraf* 
fer aucune, & l’embarras aug- 
•menterait proportionnellement 
au mérite & à la fortune du fu— 
jet qui confulterait. 

G’eft un des malheurs atta- 
chés à notre jeunefïè, que de 
floter continuellement -au gré des 
paffions d’autrui.. L’adolefcence 
cependant eft appellée la faifon 
des plaifirs : c’eft, fans doute v 
parce qu’alors nous ne partiel- 
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pons point aux affaires qui occur- 
pentles perfonnes plus avancées, 
en âge j mais aufïi notre conclu re 
dans nos premières, années dé- 
pend fi peu de nous, &efl tel- 
lement fubordonnée à des intérêts; 
étrangers, qu’il eft fort à crain- 
dre que les événemens ne tour- 
nent pas à notre avantage. Tous . . 

les momens entre lanaiffance &c. 
notre établiffement dans le mon- 
de , peuvent être regardés com- 
me un intermédiaire entre le- 
néant l’éxiftence , heureufc ou. 
malbeureufë , mais abfolumenc. 
dépendante de la fagacité ou de 
Finepfte , du bon ou du mauvais, 
vouloir de ceux auxquels nous, 
fommes fournis. 

Le danger qui accompagne 
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tin choix , quel qu’il foit , ne doit 
cependant pas nous empêcher 
d’en faire un. La feule règle qu’on 
ait à fuivre , en ce cas , c’eft de 
comparer entre eux les divers 
dégrés de répugnance ou d’at- 
trait dont nous fommes mus à 
l’occafïon des différens objets d’é- 
tàblifTemens qui fe préfentent. 
Une fois prévenus contre les exa- 
gérations de ceux qui veulent 
nous rendre les- compagnons de 
leur fortune, nous ne recueille- 
rons leurs fentimens que pour ap- 
précier les inconvéniens de leur 
état , & nous décider qpfuite 
pour celui qui en paraît le moins 
fufceptible relativement a notre 
façon d’être. 

La vie clauftrale a , fans doute. 



j 
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un bon coté : c’eft , de toutes les 
fituations, la plus fixe. Il ne peut 
arriver de grandes révolutions 
dans des cercles -auflî étroits * &c. 
Pair d'importance que les bonnes 
Sœurs donnent à des puérilités,, 
prouve aiïez l’ignorance où elles ; 
font par rapport a tout ce qui 
tient au grand. S’il ne s’agiflait: 
dans le Cloître que de l’abnéga- 
rion des agrémens de la vie , je 
conçois comment, à l’aide de la 
réflexion , Pon pourrait s’y ren- 
fermer } mais quand je viens à 
confidérer que, pour jouir de la 
portion de bonheur qui eft atta- 
chée à ces retraites, il faut voter 
contre la nature, je doute que 
des individus bien conftitués 
puiflent remplir les conditions 
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auxquelles ee bonheur eft pro- 
mis, à moins qu’ils ne foient cx-r 
traordinairement fecourus. Les 
grandes qualités & les grands dé- 
fauts dénotent un méchanifme 
vigoureux, une merveilleufe or- 
ganifàtion dans ceux qui en font 
doués, les facultés énergiques 
répugnent à l’inertie monacale.. 
v Revenons à la Société. 

Le monde n’efl ni corrompu 
ni corrupteur, comme on vous 
* Ta dit : il y a de la corruption 
dans le monde , parce qu’il 
en elfc des qualités morales 
comme des qualités phyfiques. 
Tout s’engendre , s’accroît, le 
détruit, fe corrompt par confé-- 
quent j & le palfage de l’exiften- 
ce réelle à la corruption parfaite,., 

N. 

If 

f 
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comme celui de la corruption à 
l’exiftence , n’eft qu’un point imr- 

Tous les hommes ne font pas 
des perfides y tou$„aulîî ne font 
pas vertueux. Si l’on pouvait gé— 
néralifer les propriétés de l’ame 
humaine , toutes les notions du 
bien & du mal feraient confon- 
dues. Les vertus & les vices font 
au monde ce que les clairs & les 
ombres font au tableau. Et croyez- 
moi, ma chère Sophie, lesgrands 
jours , dans les Cloîtres, font - 
pour le moins autant ménagés- 
que parmi nous. La fcène de la 
Société a des endroits faibles y 
mais elle étonne par des coups 
terribles qui les font difparaître.- 
En général , dans les Maifons. 
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Religieufes , tout eft petit 5 tout r 
jaifqu’à la vertu , te le fublime en 
tout genre ,. y eft ignoré. Vous 
n’en pouvez pas juger actuelle- 
ment , parce que l’aéte par lequel 
nous jugeons , exige l’expérience- 
te la faculté de comparer, qui 
vous manquent. 

Mais il fuffit qu’il y ait des; 
hommes trompeurs, te que le 
liafard ou les réfultats combinés 
de notre conduite produifent 
dans le monde plufieurs fîtua- 
dons dangereufes , pour exciter 
notre circonfpeétion $ fur-tout 
lorfqu’il s’agit d’une démarche 
dont les fuites, bonnes ou mau- 
vaifes , n’ont pour terme que la’ 
durée de la vie. 

Le droit de rompre des noeuds 
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mal afïortis a fubdfté long-tems 
dans l’Univers. L/Hiftoire des 
anciens Peuples dépofe en faveur 
de ce fait , &; la nôtre même en 
offre «des veftiges frappans dans 
des flècles affez voifîns de celui 
où nous vivons. A ne confulter 
que fa raifon, libre &c dégagée 
de toute opinion Religieufe , il t 
paraît que cet ufage eft fon- 
dé ( a ) y car enfin, rien ne fem- 
ble devoir empêcher la réfolu- 



(a) Si l’on ne s’attachait qu’à confîdéretf 
les penchans & les faiblefles inféparables de 
l’humanité, l’incompatibilité de tout vœu ab- 
folu, avec notre façon d’être , ferait encore 
plus frappante. Mais la Religion & les Lois 
fixent notre inconflance , & , fans détruire 
nos penchants , les dirigent vers le plus grandi 
bien poflible. 



\ 
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tion d’un pacte auquel les parties 
intérelfées ont renoncé d’un com- 
mun accord. La queftion ne 
changera meme pas , dans cette 
hypothèfè * quand la volonté 
mutuelle de fe quitter n’exifte- 
rait point , mais que l’un des 
époux ferait lézé par l’autre. : car 
on ne doit pas m’aftreindre à 
tenir des promefies faites à un 
tiers qui le premier a violé les 
conditions de ces promefïès.. 
Quand on a promis fur des mo- 
tifs clairs &: diftinéts , leur cefla— 
tion doit entraîner celle des en- 
gagemens. 

Mais le Mariage n’en efl pas 
moins un a&e très-férieux , foit 
que le divorce fubfifte., comme 1 
en quelques Provinces de l’Eu- 
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rope, foit quil ne puilfe s’opérer, 
comme parmi nous. On fe ma- 
rie toujours dans l’ intention de 
paffer fa vie entière dans la 
fociété ^intime d’un époux. Le > 

divorce ne peut être confîdé- 
ré , tout au plus, que comme un 
remède violent qu’on applique i 

à des maux plus viole ns encore, 

Ainfi quand nous jouirions ac- 
tuellement du droit d’abdiquer 
nos premiers engagemens, pour 
en former de nouveaux, il ne 
faudrait pas moins de précau- 
tions pour vous choifîr un mari. 

L’erreur, fi nous y tombions , fe- 
rait feulement moins dange- 
reufe. 

Pour ajouter à ce que la per- 
pétuité du Mariage a d’effrayant, 
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une multitude d'écueils l’envi- 
ronne. C’eft un beau jour que 
celui auquel on fe marie ! Quelle 
abondante moiflon de fleurs ! 
Mais elles fe cueillent au bord 
d’un affreux précipice*. L’inftant 
qui fuit l’union, eff fouvent le 
point central de la félicité ou de 
l’infortune 3 &; peut-être les âmes 
de ces deux époux ne fe confon- 
dent dans un torrent de délices , 
que pour s’éloigner fans retour. 
En vain alors on invoquerait les 
premiers ferme ns : prononcés 
dans l’entiiouflafme de l’amour , 
leur effet eff borné 3 ils font rem- 
plis. Rien de plus aifé que de pro- 
mettre de l’amour à une belle 
femme 3 & il n’efl: pas difficile de 
lui tenir parole : mais ces protef- 
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tâtions n’ont rien de commun 
avec l’amitié , & n’en font que 
des gages fort équivoques : ce 
qu’on dit de leur éternité n’efl: 
qu’une fable. Outre les dégoûts 
fondés , qu’on ne prévoyait pas . 
avant la jouiflance , il eft beau- 
coup de répugnances dont on ne 
peut fe rendre raifon à foi- mê- 
me. On fent feulement qu’on 
n’aime point une perfonne aima- 
ble. Interrogez votre cœur, vo- 
tre efpritj vous n’en apprendrez 
pas davantage. Ces antipathies 
ont leurs caufes dans le phyfique 
des corps , fans doute 5 mais nous 
ignorons abfolument ces caufes? 
ce n’efl: pas le mo yen de les faire 
cefTer. 

'H&r 

or* . 
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LETTRE IL 
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Des fuites du Célibat. Le Mariage 
lui ef préférable. Il fatisfait à la. 
Nature & aux Loix qui ten- 
dent toujours au plus grand bien* 

T o u T E S les obj e&ions contre 
le Mariage le réduifent, au fond, 
à fon indiflolubilité -, & il faut 
convenir, ma chère Sophie, que 
c’eft-là ce qui en aggrave les ac- 
cidens. Mais les voeux en Reli- 
. gion ne font-ils pas de meme 
nature ? la même irrévocabilité 
n’y eft-elle pas attachée i Encore 
le trépas de l’un des Epoux peut- 
il rendre la liberté à celui que le 

joug 
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joug accable : l’effet du vœu 
clauftral ne s’anéantit qu’avec le 
malheureux qui l’a prononcé. 
Les dangers du Mariage ne font 
donc pas une raifon de s’en éloi- 
gner : on en trouve d’a-peu-près 
femblables dans tous les états 
fixes. D’ailleurs l’union des deux 
fexes entre tellement dans le plan 
déjà nature , qu’ils ne peuvent 
fe fouftraire à cette douce & fa- 
tale Loi, fans fortir de l’ordre 
préétabli. On fe date en vain de 
ne point fentir, ou de furmon- 
ter un penchant vers lequel la 
Sageffe Suprême incline tous les 
êtres : la réfîftance n’eft pas lon- 
gue, & toujours l’inutile repen- 
tir la fuit. 

Il ne faut pas s’en impofer * 

B 

r 
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on ne dédaigne des plaifirs que 
ceux qu’on ignore. Je veux bien 
iùppofer qu’à l’heure où je vous 
écris, votre cœur eft libre de tou- 
te paflion : mais qui oferait vous 
garantir lafituation dans laquelle 
vous ferez demain ? Il ne fuflit 
pas d’avoir de la vertu, d’éviter 
les occafions : tous les principes , 
tous les préjugés , toute la pru- 
dence cèdent au mouvement du 
cœur , quand il eft excité par la 
préfènce d’un objet qui le 
date. Une fois la bleflùre faite , 
il eft peu de remèdes. Les efforts 
que vous feriez pour éloigner l’i- 
dée d’un Amant , vous en retra- 
ceraient plus vivement l’image -, 
& comme nos fenfations nous 
viennent du dehors, que nous 
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les éprouvons à l’occafion de 
certaines qualités indépendantes 
dé%ous , 8c fans le concours de 
notre volonté , il eft difficile de 
les bannir, dès que nous les 
avons reçues. Heureufe encore II 
vos inclinations Te développent 
au printems de votre” âge ! J’ai 
vu des filles guidées par la rou- 
tine , des enthoufiafles de la vir- 
ginité , qui s’imaginaient n’avoir 
point de penchant vers l’amour: 
elles fe trompaient. La vanité les 
foutint pendant quelque tems. 
Mille adorateurs les appellaient 
cruelles : elles n’étaient que co- 
quettes 5 8c trente années écou- 
lées leur apprirent enfin qu’elles 
étaient des dupes. 

Dans quelque condition que 

Bij 
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le fort nous ait placés , le retour 
de l’âge eft à plaindre j mais il 
femble que la Nature fe complaît 
à punir fur les vieux Célibataires 
leur réfiftance à l’impulfîon des 
defirs. Sans parler de ces remords 
qu’excitent continuellement en 
eux d’affligeantes comparaifons, 
fie dont l’amour-propre recèle la 
plus grande partie , ils font tra- 
vaillés fans relâche par l’idée fa- 
tiguante de l’oubli où leur nom 
va être enfeveli. Ils voyent les 
faites de la poftérité fe fermer pour 
#ux. Un Célibataire riche pré- 
voit avec douleur la difperfion de 
fa fortune : la prélence importu- 
ne d’avides collatéraux l’en aver- 
tit, fie perfonne ne fent mieux 
que lui combien il eft doux. 
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combien il eft confolant de tran £ 
mectre à Ton propre fang le fruic 
de Tes travaux , ou des biens ac- 
quis par de refpectables ancêtres. 
Dans la fituation oppofée , le Cé- 
libataire eft plus à plaindre en- 
core 3 les maux qui l’affiégeno ont 
plus de réalité. Ni fa. misère, 111 
fes infirmités n’înfpirent de com- 
mifération : parce qu’on n’en a 
rien à efpérer, onlui déniera tou- 
re eipècë de foins , on le fuira. 
La Société , au refte , ne doit 
rien à quiconque n’a rien fait 
pour elle. 

Réuflîr dans une entreprife , 
n’eft pas toujours ce qui nous 
fîate le plus. Des tentatives faî- 
tes à proposa, des démarches 
bien concertées, équivalent fou- 

* B iij, 
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vent au fuccès 5 du moins dans 
l’opinion : enforte quà fup- 
pofer le meme dégré de mal- 
être dans une vieille fille & dans 
une femme dont le mariage n’a 
pas eu bonne iflue , celle-ci au- 
rait tout l’avantage. Les efforts 
quelle a faits pour parvenir au 
bonheur , militent pour elle 5 fa 
fituation intérefïe , attendrit , &: 
par-là .fe procure des foulage- 
mens. On la plaint , on s’afflige 
avec elle : l’on hait , l’on mé- 
prife l’auteur de fes maux -, & cet- 
te petite diftin&ion vaut mieux 
que l’indifférence publique. . 

Quand on a calculé les plaifirs 
&; les peines auxquels font aflu- 
jetties les diverfes conditions de 
la vie , c’eft au Mariage qu’il en 
faut revenir. Croyez - moi , le 
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privations qu’on s’impofe en fe 
vouant auCélibat, font mille fois 
plus à craindre &: plus infuppor- 
tables, dans nos mœurs, qu’il ne 
le ferait d’être mal mariée. Tou- 
tes les loix ne fauraient faire ce f- 
ièr les remords d’une fille de qua- 
rante ans dont les pallions ne peu- 
vent plus enfin le déguifer. C’elt 
en vain que r foumettant Ion or- 
gueil à fon tempérament, elle fait 
les premières démarches, qu’elle 
retrace le fouvenir de la beauté j 
en vain elle veut rappeller l’amour 
dans la faifcm de l’amitié : un fou- 
rire dédaigneux des Amans qu’el- 
le a méprifés , elt le retour réel &: 
^mérité de l’indilFérence quelle’ 
afFeéta. 

Parlons vrai, chère Sophie 

B iv 
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la Nature nous adonné des pen- 
chans j les Loix ont prefcrit des 
règles pour les fatisfaire : il faut 
donc fe marier. Ce raifonnement 
me paraît Ample , & je ne vois 
point d’autre moyen à mettre en 
oeuvre , pour remplir nos obliga- 
tions envers le double pouvoir de 
la Nature & des Loix. 

Pour nous déterminer au Ma- 
riage, fans réflexion, fans difcuf- 
flon de motifs , la main qui dirige 
l’Univers a attaché à l’union des 
lexes des plaifirs plus vifs , plus fa- 
tisfaifans, des plaifirs d’une efpè- 
ce fupérieure à cous ceux qu’on 
peut éprouver dans quelque au- 
tre fituadon que ce foit: elle 3 
voulu que fade qui prolonge no- 
tre exiftence , qui la perpétuera 
peut-être, fût le dernier terme 
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de la félicité fcnfuelle ; & qu'en- 
fin le bonheur de deux Epoux , 
bien aflortis, l’emportât fur pres- 
que tous les autres genres de bon- 
lieur. 

Pour diminuer en vous l’idée" 
de ces plaifirs dont je fuis I’apo* 
logifte , & fur lefqüels il n’efl 
peut-être déjà plus temps d’éclai- 
rer votre cœur, l’on vous dira 
* « 

que les jouiflances & les priva- 
rions font reipeétives , & dépen- 
dent uniquement de la façon de' 
penfer & de la difpoiltiorr des ; 
organes. Cela n’èfl vrai que par" 
rapport à tout ce qui n’ëft pas • 
befoins dé premicte * néceflité,- 
Sans doute ' un homme qui ne • 
reconnaît rien au-defïus ni au- - 
de flous de lui, &. dont îesdefc» 

B?/ 
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fe bornent à l’eflentiel , iouit de 
tout lç bonheur dont il eft fof- 
ceptible, lorfque, prenant Ton 
niveau , il range tous les êtres de 
fon efpèce fur un plan 5 &: qu’ après 
avoir profondément médité fur 
le bien & le mal, il trouve dans 
un frugal repas de quoi appai- 
fer un appétit modéré, ou fur un 
fimple grabat le repos propre a 
réparer fès forces. La confidéra- 
tion d’une origine commune date 
également le Philofophe dans fon 
obfcurité, & le Souverain au mi- 
lieu de la pompe qui l’environne* 
Elle les confole tous deux des dé- 
fagrémens inféparables de leur 
condition, en faifant dilparaî- 
tre aux yeux de l’un les diflinc- 
tions 3 en apprenant à l’autre â 
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lès apprécier. Alexandre 8c Dio- 
gène étaient refpe&ivement heu- 
reux* parce qu’ils polfédaient tout 
ce qui convenait à leurs défîrs res- 
pectifs. Mais, à juger par ce que 1 
nous difent les HiftorierPs, la fé— 
Ücité dë ces deux hommes fi dif— 
férens, eut été détruite,, fi on- 
leur eut interdit l’exercice d’un* 
penchant violent 8c naturel, tek 
que l’Amour, en laiffant d’ail- 
leurs fubfifter leurs diverfes fitua— 
lions. Le cœur a fes befoins com* 
me l’eftomach a les liens y 8c le- 
plus grand , le plus importun,, 
celui dont la fatisfa&ion fe peur 
le moins différer , après la faim 8c 
la foif, c’eft l’Amour. L’Amour 
rient donc , dans l’ordre naturel!*, 

JM»' 
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le fécond rang entre les befoins, 

le premier entre les plaifirs. 

Ainfi, ma chère Sophie, lors- 
que ces filles avec lefquclîes vous 
vivez a&uellement , affurent 
qu’elles*h’ont point fait d’efforts 
pour fe fouftraire à la loi irréflfti- 
ble qui entraîne les deux fexes 
l’un vers l’autre 5 lorfqu’elles di- 
fent que leur cœur n’a jamais 
parlé plus haut que leurs vœux , 
ou que leur réfiftance n’a pas pro- 
duit en elles les plus funeftes ac- 
cidens , elles cherchent à vous en 
impofer. Le choix du climat , ce- 
lui des alimens, l’ufage odieux des 
ftupéfîans & des narcotiques ( a ), 

(a) Remèdes qu’on emploie pour affoupir 
les pallions , pour retarder l’effet du tempé- 
rament , & qui^n détruifent le principe. 
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ne ^auraient nous priver des de- 
lîrsafFedés â notre exiftence : leur 
effet fe borne à détruire en nous 
la puiffanee de les réalifer. Ils ne 
font qu’en perpétuer la durée en 
différant de les fatisfaire. Voyez 
le Lion dans l’Afrique & la Ba- 
leine dans le Groenland : un mê- 
me feu les anime dans les fables 
brulans du Midi,& fous les glaces 
du Nord * &: s’il eft quelque in- 
dividu, dans n’importe quelle e£ 
pèce, infenfible a l’impulfion de 
ce feu , foyez bien convaincue 
qu’il eft vicié dans fa conftitution, 
& que , par une erreur involon- 
taire , la Nature l’a traité en ma- 
râtre. 

Perfonne ne s’avifera de nier 
que parmi les Célibataires libres 
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ou engagés, on ne trouve des 
modèles de vertus &de moeurs: 
mais divers exemples font voir 
qu’on a beaucoup à craindre de 
fa témérité en s’aflujettiflànt par 
de femblables vœux foit implici- 
tes, foit folemnelsi qu’on court" 
rifque de fe perdre en voulant 
fc fandifier par cette voie ex- 
traordinaire, a moins qu’on n’y 
foit fpécialement appelle j & 
qu’enfin il cfl bien difficile de 
- concilier ‘dans la meme perfonne 
une vigoureufe complexion , avec 
l’abftinence totale des plaifîrs 
auxquels cette complexion la pro- 
voque fins celle. Un coeur fans 
defirs fuppoferait un corps fans 
organes. 

S’il était împoffible d’embraflèr 



Digitized by Google 




du Mariage. 39 
aucun état fixe , fans # s'expofer 
au péril imminent de perdre Ton 
bonheur avec fa liberté , il fau- 
drait convenir que la Nature au- 
rait été bien cruelle à notre égard , . 
ou que les loix de la Société au- 
raient étrangement défiguré la 
Nature. Pour moi, je ne vois dans 
les loix fociales, que d’heureux 
efforts faitspar des hommes fages, 
pour fixer au milieu d’eux le bon- 
heur , qui était incertain dans la 
vie agrefte. Les inconvéniens 
dont toute efpèce de pa&e eft 
fufceptible, viennent moins de 
la nature propre des engage- 
mens, que des difpofitions où 
font ceux qui les forment. Ainfî 
l’on ne voit tant d’Epoux dé- 
/unis , tant de Mariages deve- 
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ni/ des fburces inépuifables de 
mépris, de haine , de défefpoir, 
&. ne fe terminer {durent que 
par d’horribles & fanglantes ca- 
taftrophes , que parce que les 
contra&ans s’étaient mutuelle- 
ment trompés, quoique, peut- 
être , fans deflein. Ils fe font fait 
des fermens j mais c’a été fans 
liberté, plus ordinairement fans 
connaiflance de caufe. Ils avaient 
de l’amour (a) l’un pour l’autre ï* 
peut-être croyaient- ils feulement 
en avoir j & en admettant la fup- 
pofition , de l’amour ne fuffitpas 
en fe mariant : le grand fecrec 
ferait , peut-être , de le faire naî* 



<c) L’Amour fe fonde au feul plaifir, dit 
JÆoauigne. Eflais , L. 3, C. 5» 
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tre après s’être marié , & d’avoir 
.allez d’adrefle pour le prolonger 
au-delà de la jouidance. Le Ma- 
riage eil un des actes les plus fé- 
rieux de la vie , les plus efFenr 
tiels , & qui nous intéreflent le 
plus Ipéciaiement j mais par une 
bizarrerie qu’on a peine à con- 
cevoir, l’éducation, foit publi- 
que , foit familière , ne nous 
en inftruît point (a). Un abfur- 
de préjugé a ..voulu, ôc cela dans 



(a) Le mot d’inflruftion qu’on donne aux 
Epoux au moment de la bénédiction , ne fait 
afTurément qu’effleurer la matière. Cependant 
en voit des filles qui,furcctexpofe abrégé de 
leurs devoirs', fe défient de leur choix. Com- 
bien plus de précautions apporteraient-elles, 
fi on leur difait tout, & qu’on le leur dît 
beaucoup plutôt? 
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le Rècle le plus éclairé, que l’hon- 
neur Rit attaché, dans les fem- 
mes fur-tout, à l’ignorance ab- 
folue des conditions d’une alfo- 
ciation qu’on ne peut rompre 
' dès qu’une fois on l’a jurée. 

Vous vous marierez fans dou- 
te, Sophie} mais vous ferez in£ 
truite de l’étendue de vos obli- 
gâtions dans le Mariage, & vous 
connaîtrez les droits que vous y 
. devez exercer. Je, ne vous ca- 
cherai ni les peines ni les plaifirs 
attachés à l’union conjugale } je 
vous dévoilerai plufieurs particu- 
larités de cette union , dont . 
l’ineptie des pédans &: des pru- 
des ont fait desmyftères , & qu’il 
vous importe de lavoir, pour 
agir félon les occurrences. Ces. 
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tableaux feront pour vous un 
plan de conduite , dont vous 
ièntirez la nécefïité en mille cir- 
confiances. Par-là je fuppléerai 
au vice de notre éducation, &, 
vous regardant comme ma pro- 
pre fille , ayant pour vous tous 
les lèntimens qu’aurait - mon 
ami , s’il vivait , en travail- 
lant à votre bonheur, j’augmen- 
terai le mien. Il eft inutile de 
vous le protefler. Je ne crois pas 
non plus que vous regardiezeom- 
me des atteintes données à votre 
pudeur , les détails dans lefquels 
je ferai quelquefois obligé d’en- 
trer fur la conduite réciproque des 
Epoux : vous lavez trop le cas 
que je fais de cette vertu. D’ail- 
leurs j’ai toujours penfé qu’une 
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idée confufe, que des foupçorts 
(a) étaient plus capables d’exci- 
ter la rougeur fur un front in- 
génu, que la connoilTance clairtf 
ôc diftincle de la chofe dont le 
pliantôme le fait rougir , & que 
c’eft plutôt du choix des mots, 
que de celui des fujets qu’on 
traite , que réfulte la modeftie 
ôc la candeur qui doivent carac- 
térifer tout ouvrage fait pour 
inftruire.. 



(a) L’Auteur des Eflàis a fait fur ce fiijet 
une bonne oblèrvation. Les Gouvernantes 
prudes gâtent louvent l’elprit de leurs cléves 
par leurs remarques. Momaig. L. 3. C. î«- 



j 
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LETTRE III. 

Du choix dtun Mari. Des 
conditions du Contrat. 

IL e Mariage fait le malheur 
d’une infinité d’Epoux -, cepen- 
dant le Mariage n’a rien de mau- 
vais en foi : ç’cft donc moins 
dans l’adion de le marier, que 
dans les dilpofitions qu’on ap- 
porte en le mariant, qu’il faut 
chercher la caule de ce mal qui, 
de nos jours, femble infépara- 
blement attaché a l’union con- 
jugale. » Il était délicat de 
« fe marier autrefois , dit la 
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» Bruyère {a) 3 c’était un long éta- 
. »> bliflèment, une affaire férieufè 
” &c qui méritait qu’on y penfat : 
«l’on était pendant toute fàvie 
»î le Mari de fa Femme. . . . Mê- 
t» me table , même demeure , 
35 même lit. . . . Avec des enfans 
î» & un ménage complet, l’on 

33 n’avait pas les apparences 

» du Célibat 

Retournons fur nos pas, So- 
phie 5 confîdérons le Mariage 
fous le point de vue de l’état le 
plus fixe , de la Société la plus 
intime & la plus permanente : 
nous en aurons la même idée 
qu’en avaient nos Pères. Alors 



(a) Caraftêre ou mœurs de ce /îècle. De 
quelques ufages. 



0 



Digitizi 




du Mariage. 47 
fe marier fera pour nous, com- 
me c'était pour eux, l'affaire la 
plus férieufe , & nous prendrons 
toutes les précautions que peut 
fuggérer la prudence humaine, 
avant que de contrader un en- 
gagement qui doit durer autant 
que nous. Mais j’ajoute qu’il y 
a beaucoup d’apparence, qu’a- 
près avoir donné à ce long éta- 
bliflèment toute l'attention dont 
nous fommes capables, le bon- 
heur y fera infeparablement at- 
taché, ou que du moins on y 
rencontrera aufli rarement la dif 
corde & la haine , quelles y font 
communes à prélent. 

Loin de choifir avec difeerne- 
ment, on s’époufe aujourd’hui 
fans fe connaître : première caule 
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du mal. Cette ignorance de foi, 
jointe à celle de Tes devoirs, eft 
la fource de prelque tous les dé- 
sordres qui troublent les ména- 
ges. Bientôt les antipathies le 
fnanifeftent j on s’apperçoit , 
mais trop tard, qu’on a tenté 
d’allier des caractères, des tem- 
péramens , qui s’excluent l’un 
l’autre : les froideurs n aillent d’un 

i 

repentir qu’on veut diflimulerj 
la haine les fuit pour ne plus cef- 
lèr , fi ce n*eft fur le retour de 
l’âge j lorfque les pallions effen- 
tielles au Mariage font éteintes , 
& qu’il ne relie plus aux Epoux 
qu’un vain titre fans effet. A 
cette époque , ne trouvant plus 
d’amufemens dans la Société 
dont ils ont été le fléau , il arri- 
vera 



Digitized 




du Mariage. 
verâ quelquefois que le Mari 5c 
ta Femme préféreront de s’en' 
nuyer enfemble , parce qu’ils ont 
chez eux plus qu’ailleurs le droit 
d’alterquer, de contredire, & • 
de 1 aider un libre cours a cette ' 
morgue qui cara&érife le regret 
d’avoir été. 

En condamnant les alliances 
précipitées , & déterminées uni- 
quement par l’autorité, je ne 
blâme point les Mariages de con- 
venance i j’en connais la néceflité : 
je voudrais feulement qu’en s’at- 
tachant aux convenances d’état 5c ' 
de fortune, on ne négligeât point 
celles de l’efprit, du cœur, des 
cempéramens, desgodts, &c * j e 
voudrais enfin que parmi les 
Amans qui conviennent le plus à 

C 
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la lituation , une fille put clioifir 
celui qui lui plaît davantage, ce- 
lui dont elle croit être le plus 
aimée , & dont l’enlèmble pa- 
•raît le plus analogue au fien. Je 
penfe même que ces derniers 
rapports* venant à fe rencontrer, 
Ton devrait examiner moins fé- 
vèrementles convenances de naifi 
lance & d’intérêt. 

Il ne faut pas vous le diflimu- 
ler, Sophie ; en prenant un 
Epoux , vous vous donnez un 
Maître. C’eft toujours cette qua- 
lité impérieufe qu’un 4-mant dé- 
guife fous mille noms difiFérens» 
L’autorité de l’Ep oux a d’autant 
plus d’étendue & de poids, qu’il 
la tient à la fois des Loix èc de 
la Nature. Incommunicable par 
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effence, inhérente à laperlonne 
qui la pofféde, tous les efforts 
que - vous feriez pour 1 $. détruire 
feraient vains, & après l’avoir 
détruite même, vous n’en joui- 
riez pas. Vous devez donc éviter 
d’époufer un homme d’un rang 
trop au-deflus du vôtre , ou d’une 
fortune trop difproportionnée. 
C’eft-aflez de deux titres au pou- 
voir marital: s’il trouvait encore 
* à s’étayer fur d’infidieufes diftinc * 
tions, il vous écraferait. D’un au- 
tre côté , fi vous choififfez votre 
Mari dans une clafle trop infé- 
rieure à la vôtre , I’efFet de fon 
pouvoir fur vous n’en fera pas 
moins réel ; mais il vous humiliera 
davantage. Quelle que foit d’ail- 
leurs la fupériorité des richeflès 

Cij 
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réalités qu’autant qu’on jouit des 
diftindions qui y font attachées * 
ce qui fuppofe dans le fujet qui 
en eft revêtu, des moyens capa- 
bles d’en foutenir l’éclat , & aflez 
de talent pour exciter daîïs les 
autres le double fentiment der 
l’admiration &: de l’eftime. Cela 
veut dire que les grands titres 
n’ont rien de vrai en eux-mêmes», 
Il eft une^nfinité de jouiflances 
& de privations du genre de cel- 
le-ci, que l’imagination feule fait 
apprécier, & qui ceftent d’être, 
auffi-tôt que ceux qui les éprou- 
vent ceftent de comparer. Ce- 
pendant l’opinion ayant fixé les 
rangs, l’ufage a déterminé les 
égards qui leur font dus. Dans la 
fuite T le préjugé a réalife en quel- 

C iij 
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que forte la chimère des diflinc- 
tions, & l’habitude a converti 
en loix les procédés convenables 
à chaque clafîe. Intervertir ces 
loix , c’eft fe couvrir de ridicule. 
Du concours de l’ufàge , du pré- 
jugé , de l’habitude , eftné ce ref- 
peét que nous déférons fans ré- 
flexion à nos égaux, dans quel- 
que fïtuation qu’ils foient à notre 
égard , & lors même ijue . nous 
fournies leur ennemi : refped în- 
deftruétible , puifque nous n’y 
pouvons donner atteinte , fans 
nous bleffer nous- mêmes par l’en- 
droit le plus fenfîble , 8c fans al- 
térer le fentîment dateur que 
nous avons de notre propre di- 
gnité. 

Deux Amans croiraient leur 



Digitized b y 




• I 

1 

DU Mariagê. 5 5 
terjdrefle à Ton terme , s’ils fe per- 
mettaient de jetter un coup-d’œit 
fur la difparité de leur naiffance 
ou de-leur fortune. L’Amour fè 
faitfouvent un jeu de raffèmbler, 
fous une meme chaîne y ce qu’it 
y a de plus oppofé dans les con- 
ditions , quelquefois dans les ca- 
ractères. Dans i’ivrefle que ce 
Dieu infpire , on ne prend pas 
moins de précautions pour maf- 
quer une origine trop élevée , que 
pour cacher fes défauts. La paf- 
fion fait diflerter éloquemment 
fur l’égalité, & ne manque- pas 
d’évaluer fon objet à un prix inef 
timable. A entendre, un Amant , 
ce n’eft qu’au coeur qu’il en veut: 
il ne cherche en vous, que vous- 
même. Etourdie par l’énuméra- 

Civ 
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tion continuelle des vertus que 
vouspofiédez, ou dont il vous gra- 
tifie i par la vanité qui rapproche 
tout aux yeux de ceux qu’elle do- 
mine - y vous ferez bientôt vain- 
cue, il vous n’avez pas la force de 
vous rappeller que des chofes 
réelles ne fe compenfent point 
par des mots , & que les gran- 
deurs & les richefiès font des 
chofes réelles dans l’opinion de 
ceux qui en jouiflent. Il n’eft pas 
impofiible, au refte, que les élo- 
ges prodigués à l’objet qu’on ché- 
rit, ne foient fincères. Un hom- 
me, jufqu’à ce jour impofteur, 
peut vous dire qu’il vous aime , 
& fentir comme il parle 3 mais 
le langage des pallions eft incer- 
tain comme elles -, 6c ce qu’on 
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tient uniquement de l’Anlour , 
le Mariage fouvent le fait perdre.. 
G’eft l'amitié , c’eft l’eftime qu’il 
faut efiùyer de fixer dans cet état, 
& ces fentimèns fuppofent 1è- 
re fpecï. 

Le commerce des Amans a 1 , 
des dehors bien trompeurs: ten- 
dres aveux, confidence des fe-- 
trees les plus chers délicieux- 
epanchemens du cœur , carelfès 
afFectueufes , plaifirs innocens, 
jeux enfantins , tout, jufqu'à leurs 
querelles-, porte un caractère de 
naïveté: cependant l’Amour eft : 
une fource intarifTable de difiimu^ 
lation, d'autant plus dangerenfe,. 
q,u'on s'en impofe à foi-mcme 5c 
ài’objet aimé , fans que la volonté: 
v- participe,. &c fou vent fans que" 
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l’elprit s’en apperçoive. Si je fuis 
épris d’une perfonne de condi- 
tion abje&e , l’Hiftoire des Rois 
& des Dieux me fournit affez 
d’exemples pour juftifier mon 
choix : c’eft un de ces cas où les 
fablesles plus abfurdes fe réalifent 
& où les faits les plus étranges 
fervent de règle. L’Amour em- 
bellit tout 3 il annoblit tout 3 il* 
fait à fon gré transformer la gri- 
fette en bergère, &;la Bergère en 
nymphe 3 & l’enchanteur fupplée 
les vertus &c la beauté où elles ne 
fe trouvent point. Ce n’efl: pas à 
la naifTance d’une paffion qu* on 
raifonne. Tout ce qui me diftin- 
gue de la perfonne que j’aime , 
je m’en dépouillerai pour la rap- 
procher de moi : plus les facrifï- 
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ces que je lui ferai me coûteront 
cher, plus mon bonheur fem- 
blera s’accroître * plus ma palïîon 
fe fortifiera. Ma Maîtreffe, 6c 
je lui fuppofe des vertus , des con- 
noifïàncesj ma Maîtrelfe ne cher- 
chera point à me tromper * mais 
elle fc féduira elle -meme. Un 
fonds de vanité , d’eflime de foi , . 
peut-être fondée , lui perfuadera 
que ce que je lui ai répété tant 
de fois, eft vrai j que des fend- 
mens tendres , généreux , un 
cœur droit, qu’une belle ame en’ 
fin eft préférable à une haute 
naiflànce. Bientôt nous nous trou- ' 
verons égaux , nous agirons- 
fur ce pied-là. Uniquement gui-- 
dés par des préventions, nous;.* 
poufferons le Roman aulïï loin’ 
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qu’il peut aller * car ce font deux 
pallions qui agiflent , 6c deux 
paflions d’autant plus a&ives , 
qu elles tendent au même but. 
Mais qu’arrivera-t il dès qu’elles 
feront fatisfaites ? Le preftige 
s’évanouira. L’inftant qui fuit la 
jouiflance eft celui des réflexions* 
& la raifon rendant à chacun ce 
qui lui efl; propre 6e p’erfonnel , 
remettra mon Eglé dans l’état de 
Fanchon , 6c nous dévoilera à - 
tous deux notre erreur. 

Il faut toujours excepter de la 
règle générale, qui pr e fer it l’éga- 
lité dans les Epoux, le cas où 
vous vous trouveriez prévenue 
d’une forte paflion pour un hom- 
me né dans une condition infé- 
rieure à la vôtre* pourvu néan- 
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moins que les diftanees ne*foient 
pas trop frappantes , &: que beau- 
coup de probité y une excellente, 
éducation, un bon caractère -, de 
bonnes mœurs , l’amour le plus 
vif, l’amitié la plus tendre &ctous 
les rapports qu’exige la vie inti- 
me, compenfalfent dansle Cava- 
lier ce qui lui manquerait du côté 
de la naiflance. L’entêtement des 
parens , dans de femblables cir- 
conftances , ne fçaurait avoir que 
de mauvaifes fuites : il détruit le 
bonheur de deux perfonnes , fans, 
qu’il en revienne aucun avantage 
ni à la fociété , ni aux= familles. 
Il arrive même* ordinairement, 
que celles-ci, par leur réhftanct x 
perdent deux amis, deux fou- 
tiens, 8c anéantilfent le feul ef- 
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poir qui leur reftait de fe perpé- 
tuer i tandis que le corps politi- 
que fe voit privé de deux citoyens 
qui auraient été la tige d’une mul- 
titude d’autres. Quelquefois les 
pallions font inextinguibles & ne' 
femblent changer d’objet que 
pour ramener enfuite avec plus 
de violence vers celui qui les a' 
fait naître : ainfi > des Amans fé- 
rié ufement épris l’un de l’autre , 
ne prononceront des vœux con- 
traires à leurs premiers penchans 
que pour les détefter dans le mo- 
ment qui fuit. Contraints au par- 
jure , à la perfidie , par l’afcen- * 
dant de ceux de qui ils dépen- 
daient^ profanant &: l’autel &Ia 
couche par des feux devenus illé- 
gitimes * avec aflèz de vertu pour 
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fe fentir coupables , ils maudi- 
ronc le pouvoir qui les a conduits 
dans le crime , &la loi du ferment 
qui les y retient. Des Amans de 
faible complexion ne feront agi- 
tés que par des pallions douces &: 
tranquilles, & ne le vengeront 
que fur eux-mêmes desprivations 
auxquelles on les foumêt. Ren- 
fermant dans leur cœur une flam- 
me qui le confume en agiflant 
continuellement, quoique fans 
impétuofité, ils tombent bientôt 
dans les accès de la mélancolie , 
ou dans un défefpoir ftupide qui 
les conduit au tombeau. Mais ni 
* l’autorité lacrée des Pères , ni les 
Loix, ni les préjugés, fouvent 
plus forts que les Loix , ne peu- 
vent faire ceflèr l’amour. On peut. 
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au plus , empêcher fou effet à: 
l’égard de l’objet qui l’a caufé r 
l’impreffion , dans celui qui l’a 
reçue, eft ineffaçable. Le pouvoir, 
fécondé même de la violence, n’a* 
d’adion que fur lespenchans fu- 
balternes* il fomente les grandes 
pallions 6c leur donne plus de ref- 
fort en les irritant. Une ame fu- 
blime multiplie fon courage en- 
proportion des obfl:acles,6C met 
fà gloire à les vaincre 5 6C je ne j 
garantirais pas que dans le trou- 
ble qu’excite en elle l’adiond’une j 
volonté contraire â la fïenne , elle 1 ■ 
ne violât toutes ks loix pourap- 
paifer la foif de la nature. Soyez 0 
bien convaincue , ma chere So- 
phie, qu’on ne rend le calme â 
un cœur fortement amoureux-^ 



Digitized by Google 




du Mariage. 
que par la pofleffion de ce qu’il 
aime , àc qu’il eft encore préfé- 
rable de fuccomber fous l inévi- 
table deftin tandis qu’on eft li- 
bre , qu’après avoir formé des 
en gagemens qui ajouteraient un 
crime (a) à une faiblelTe , & nous 
rendraient ’méprifables à nos 
yeux , & odieux à la Société. 

Les dangers d*une alliance dis- 
proportionnée & la certitude de 
céder tôt ou tard aux impulsons 



(a) Les loix civiles & religieufès chez tous 
les peuples policés diftinguent la fornication 
de l’adultère; & eette diftin&ion eft fondée 
en raifons. Sans doute la faute où tombent 
deux perfonnes libres eft un crime, principa- 
lement dans l’ordre de la Religion; mais celle 
où tomberaient deux perfonnes engagées par- 
des fermens folemnels , en eft le complément- 
dans l’ordre des deux loix» 
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véhémentes de l’amour, font les 
flambeaux qui doivent éclairer , 
notre choix. L’art de bien placer 
fes affedions n’eft peut-être pas 
plus facile à faifir, qu’il ne l’eft d’y 
fçavoir mettre des bornes quand 
elles tombent fur un fujet qui 
pourrait les avilir. Il ne faut pour- 
tant pas agir fl fcrupuleufèment 
en cette occurrence , que de lé- 
gères difparités mettent un obf- 
t^cle Invincible au bonheur de' 
deu* perfonnes quis’aiment, fur- 
tout lorfque lafupériorité fe trou- 
ve du coté de la fille } parce que 
la jouifïance n’eft pas aufïi ordi- 
nairement le dernier terme des 
defirs pour votre fexe, qu’elle l’eft 
pour le nôtre. Je croirais même 
que cette ‘faible différence, ajou- 
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D U M A R I A G E. .6 7 
téc à l’idée des facrifîces que fait 
une femme aimable en nous don- 
nant fa main, ferait un mobile 
capable d’exeiter la reconnaif- 
fance, & de prolonger la durée 
des pallions qui font aimer. 

Quant à l’inégalité des fortu- - 
nés, elles n’infiuent fur un Ma- 
riage que proportionnellement au 
caractère des Epoux. Les perfon- 
* nés qui penfênt d’une manière 
élevée , n’arrêtent guères leur at- 
tention furcesdifparités $ a moins 
toutefois quelles ne fe trouvent 
dans le cas d’éprouver que ce qui 
diftingue leurs riclielfes relpec- 
tives , eft précifément ce qui 
manque à leur néeelîité. Comme 
je n’admets que de légères difpro- 
portions , des maifons montées; 
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&: dans lefquelles règne une fige- 
ceconomie, ne ferdnt que rare- 
ment dans ce cas 5 mais enfin la 
chofe n’eft pas impoflible , & c’en 
eft aflez pour nous porter à. ne 
rien négliger fur l’aflortilTement 
des fortunes. Les occafions de re- 
proche naiflènt de tant de four- 
ces qu’on ignore, qu’il faut met- 
tre toute fa vigilance à prévenir 
celles dont nous connaiflbns les 
cauiês. Si la crainte d’augmen- 
ter la puifiance du Mari ne me 
retenait, je fouffrirais plus vo- 
lontiers que l’excédent de fortune 
fe trouvât de fon côté. La jouif- 
fance partielle de ce furplus ferait, 
pour la femme, une force de com- 
penfation avec l’abandon plus in- 
déüni , plus abfolu , qu’elle fait 
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de û perfonne, de fa liberté, de 
Tes droits , de tout fou être , à 
l’Epoux quelle a choifi. Par quel- 
le bizarrerie procurerait- on un 
état à fa Maîtrelfe, tandis’ qu’on 
répugne à augmenter celui de fa 
femme , auquel on participe? S’il 
était permis de mettre un prix a 
la volupté , ne ferait-ce pas à la 
plus pure, à la plus permanente • 
que ferait du le plus grand dé- 
gré de reconnailfance ? 

En difant qu’il me paraît na- 
turel départager avec une femme, 
qu’on n’époufe apparemment 
que parce qu’on l’aime , des biens 
fupérieurs aux fiens dont la for- 
tune nousafavorifés, on fent que 
je ne prétends pas parler de lui 
faire des avantages excedjfs , des 
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d Dilations totales, qui n’ont fou- 
vent pour objet que de tranfpor- 
ter les biens de fa famille, que l’on 
liait , à des alliés qu’on ne con- 
naît point encore, ou de fruftrér 
de légitime* créanciers. Le don 
d’un cœur neuf, qu’aucune paf- 
lion n’a effleuré , la jouilïànce ex- 
clulîve d’une belle femme , font 
d’un prix ineftimable. L’or & le 
diamant ne peuvent en exprimer 
la valeur : c’eft au fentiment à les 
apprécier.Le retour des premières 
faveurs, c’efl: d’en mériter de nou- 
velles : 6c il ne s’agirait peut-être 
que d’épargner aux femmes le 
foin de les offrir, 6c de leur per- 
mettre une réfiftance qui eft le 
fel de la volupté. Le triomphe 
que la fortune procure perd tout 

/ 
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fon éclat:, &c le plaifir ce qu'il a 
de piquant , lorfqu’il eft acheté. 
Un homme fenfible ceiïèrait 
d’être heureux, s’il venait à pen- 
fer que le bonheur dont il jouit 
n’eft pas fon propre ouvrage , & 
qu’il ne doit fa félicité qu’au la- 
crifice d’une terre de cinquante 
mille livres de rente. 

Des conditions d’un contrat, 
celles-là regardent perfonnelle- 
ment les Epoux 5 celles - ci ont 
rapport à leur poftérité. Les pre- 
mières doivent être telles , qu’el- 
les lailfent aux parties le plus 
grand dégré de liberté poffible , 
fans néanmoins qu’elles puifïent 
envahir &c diilîper leurs portions 
refpedives, ni priver autrui de 
fon droit. Les donations entre- 
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vif$q>euvent rendre la vie de l'un 
des Epoux à charge à l’autre., en 
cas que la méfintelligence vien- 
ne à le glifierdans leur union * & 
je voudrais qu’on s’en abftînt. La 
nature des fécondés conditions 
efh d’affurer à l’Epoux furvivant 
un bien-être indépendant de la 
volonté des enfans , /ans ôter à 

ceux-ci la faculté de fe faire un 

•• 

état dans le monde, lorfque de 
faibles motifs ou de mauvaifes 
difpofitions ( a ) porteraient à les 
en priver. Ainfi, loin de profiter 
du pouvoir fans bornes qu’elle a 
fur fon Amant pendant la faifon 



(a) Ce dernier cas eft rare. Efl-il des Pcrc 
te Mère qui haïflènt leurs enfans ? Ce crime 
doit être aufli rare que le parricide. 

de 
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de l’amour/ ou cle féconder les 
vues in té relIee s de fa famille , une 
file doit s’en tenir au douaire , 
au préciput , convenables à fon 
état, à des donations à cauje de 
Noces y qui foient moins le retour 
de fes charmes -, qu’un tribut payé 
àl’ufage, ou offert par la recon- 
naiffance. L’attente rigoureufe ' 
de la majorité fait affez fouvent 
évanouir une partie des avanta- 
ges que des enfans pourraient 
trouver dans la Société : ils cour- 
ront le plus grand rifque de n’y 
jamais percer, fi, pour être en état 
d’y paraître , il leur faut atten- 
dre que celui des Epoux qui a 
englouti tous les biens delà com- 
munauté, ne foit plus. Abréger 
les majorités, 6c réprimer les do- 

D 
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n ations excefîîves, fousquelque 
^orme qu'elles empruntaient , 
ce ferait , peut - être , protéger 
les établitfemens , & par çonfé- 
qucnt les multiplier. 





I 



Digitized by Gœgle 




«■ 



bu Mariage. 75 



LETTRE IV. 

De la connaiffance de foi-même & 
de celui auquel ou veut s’unir. 
Moyens de difcemer ce qui nous 
convient. 

5 i l paraît utile que la naiflance 

6 la fortune foient adorties 
dans l’union conjugale , il eft 
d’une néceflité plus abfolue , ma 
chère Sophie, que les convenan- 
ces foient entières dans les ca- 
ractères &: les tempéramens. 
De ces connexités , l’une morale , 
l’autre phyfique, dépendent la 
durée & le bonheur de toute a£ 
fociationj & le Mariage eft la 
plus intime de celles qui fe for- 

Dij 
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ment entre nous. Vous allez ju- 
ger parl’exquifTe desengagemens 
qu’il comporte , de la néceflicé 
des rapports que j’exige. Il s’agit 
en fe mariant de vivre fous une 
tutelle interminable j de s’affervir 
à des Lôix que rien ne peut chan- 
ger; de renoncer à l’efprit par- 
ticulier ; de fe borner à jouir fans 
prétendre ufurper la pofleflion; 
d’abdiquer le mien &. le tiin , & les 
idées que repréfentent ces mots. 
Il s’agit d’habiter fous un meme 
toit, de manger à la même ta- 
ble , de repofer fur la même cou- 
c he : de forte que le Mari eft à 
j-a Femme,& la Femme au Mari, 
ce que l’ombre eft au corps. Ce 
n’eft pas tout : les aétes , fans la 
liberté , fans le confentement de 
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celui qui les produit , ne font que 
des fimulacres ; les démarches 
que la politique feule fuggère, les 
fentimens que le devoir feul inf- 
• pire , portent un air dé contrainte 
auquel on né peut pas fe mépren- 
dre. II faut donc en ménage s’ai- 
mer ,. 6 c fins intérêt ,< & fin s 
oflentation ; il faut avoir une con- 
fiance fans bornes ■} en mériter 
une pareille 5 s’amufer& s’affliger 
mutuellement de fes plaifirs & de 
fes peines ; fe prévenir làns ceffe ;* 
©tre toujours difpofé à fuivre , & 
par choix,- des goûts, des incli- 
nations qui ne font pas les nôtres.- 
Les perfonnes les plus fociables,’ 
les plus circonfpeétes , ont des 
inégalités, des momens difficiles; 
il faut les fçavoir pallier , les ou- 

B iij 
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blier même -, ne s’arrêter qu'aux 
bonnes qualités, laifler agir l’ima- 
gination fur elles, les placer dans 
leur plus beau jour , les étendre , 
les multiplier, les fuppofer enfin 
quand elles manquent. Allons plus 
loin. Le Mariage confond deux 
Epoux i il les transforme l’un 
en l’autre relpe&ivement : ce 
n’eft plus qu’un cœur, qu’un ame. 
Ils né font plus deux individus 
que par les diverfes dénomina- 
tions d’homme & de femme. 
Des nœuds auffi étroits luppo- 
fent, comme vous le voyez, l’af- 
finité la plus parfaite dans ceux 
qui les forment s & e’eft pour 
l’avoir négligée > cette affinité * 
que les feux de la difeorde & de 
la haine ont fuccédé dans tant 
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de ménages aux douceurs de la 
paix , aux tendres impulsons du 
fentiment , à la fécurité de la con- 
fiance , aux délices- de l'amitié , 
à l’ivrefle de l’amour. 

’ V ous courriez rifque de vous 
tromper , fl , pour faifir ces rap- 
ports entiers qu’exige la fociété 
intime des Epoux, vous faifiez 
votre unique occupation de fer u- 
ter votre Amant. Ce ferait ne 
prendre que la moitié des pré- 
cautions efTentiellcs ^ un autre 
foin vous touche. Souvenez-vous 
qu’il ne fuffit pas de rencontrer 
un excellent cara&ère : ce font 
des analogies qu’il nous faut. 
Vertus, imperfedions , tout doit 
être afïorti. C’efl fur vous- même, 
fur votre propre cœur qu’il faut 

Div 
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vous replier. Un temps viendra 
ouïes intérêts de la vanité cefle- 
ront , où nous ne paraîtrons que 
ce que nous fommes : prévenons- 
le , ce temps ; examinons dès-à- 
préfent ce queft Sophie. La con- 
naiflance que nous acquerrons 
de cette charmante fille, nous 
facilitera beaucoup dans la re- 
cherche de l’Amant qui lui con- • 
vient. 

L’étude de foi-même n’eftpas 
fans difficultés j dès l’entrée elle 
nous répugne : mais pour faire 
ceffier les remords de l’orgueil , ne 
fuffit-il pas de fe rappeller notre 
origine ? Privée de fes défauts , 
notre humanité ferait détruite : 
nous ferions des Dieux fi nous 
étions parfaits. 

i 

i * 




Digitized by Google 




du Mariage. Si 
Ce n’effc pas toujours une rè- 
gle lure pour s’apprécier , que 
l’eftime générale. Il faut la mé- 
riter 5 mais fans en devenir l’ef- 
clave;- la conlèrver quand onia 
poflede j mais ne point s’en enor- 
gueillir. Le Public eft un Juge' 
à balances inégales ; en pronon- 
çant d’après lui fûr votre propre 
«compte^ vous tômberez dans 
l’erreur'd’oii il ne fort prefque 1 
jamais: comme lui, vous ferez fé- 
duite par les apparences. Il eft" 
trop éloigné de la fcène pour ne 4 
pas laiflèr échapper des beautés’ 
ou des défauts qui frapperaient 
dans une diftance plus rappro-' 
chée^ Ajoutez à cela que les orar* 
cles qu’il rend fur votre fexe,font' 
ordinaiieraent les plus faux ï t& i 
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force que rien n’eft plus commun 
que de voir une femme chérie 
de la Société entière, &déteftée 
de fon Mari. Voulez -vous fca- 
voir pourquoi ? C’eft qu’avec 
mille qualités eftimables , elle a 
quelques faiblefTes qu’elle n’a pas 
pris foin de réprimer ou d’afïbrtir. 

Que Sophie paraifle dans le 
monde, je lui garantis tous les 
fufFrages. Des traits pleins d’ex- 
preflion , des yeux où l’efprit étin- 
celle , une bouche riante quifem- 
ble ne s’ouvrir que pour refpirer 
la volupté ou pour l’infpirer 5 
qui fans doute, bégaiera l’amour 
fur le ton le plus naïf & le plus 
fpîrituel j l’air noble & facile 5 une 
taille que Phidias avouerait * une 
peau dont Je tiffu de lys & de 
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rofes n’eft interrompu que par 
des veines où circule le fang le 
plus pur: fur fon front régnent 
la bonté, la douceur * fon main- 
tien eft libre , fans manquer de 
dignité j c’eft une énigme j l’in- 
génuité &: la fineilè, le défir de 
plaire &; celui d’ètre charmée, 
î’âménité & l’ironie s’y confon- 
dent r on les fent -, on ne peut les ; 
diftinguer. Aux grâces qu’elle 
tient de la Nature , à l’art imper- 
- cepdble de les faire valoir , elle - 
réunit tous les talens d’agréments 
. Elle a cultivé fa voix, fa mé- 
moire eft ornées fous fes- doigts 
les inftrumens prennent de 1$ 
vie y en réglant fes pas fur Leurs- 
fons , fes hras expriment toutes 
Les paillons, qu’ils cara&ériiéntr,. 

JDvj, 
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Ce portrait elt ravilïant * il n’efl: 
cependant pas daté : c’eft le vôtre. 
Et Dieu fç ait combien d’hom- 
mes vous allez foumettre î Les 
femmes mêmes , pour avoir l’air 
connaifleufes , conviendront que 
vous êtes belle. 

Si les perfections extérieures 
impofent à la Société, û elles 
font tout ce qu’elle cherche en 
vous , ôc tout ce que vous êtes 
dans le cas de lui montrer ; elles 
ne fuffifent pas dans l’intimité du 
ménage. On s’y voit de trop près 
ôc trop continuellement. Tou- 
jours Matée par les vi&oires que 
vous remporterez, par l’air de 
fupériorité que vous donneront 
les applaudiÆèmens d’un cercle 
d’hommes choilis, vous ne né- 
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gligerez rien pour fortifier l’idée 
qu’on a de votre mérite , & vous 
roafquerez avec un foin extrême 
les cotés faibles par où votre va- 
nité pourrait être mortifiée. Vous 
n’uferiez pas toujours des mêmes 
précautions avec un Mari , 
vous Tentez déjà, fans que je 
m’explique , que celui qui vous 
épouferait uniquement fur ces* 
apparences y ferait trompé , &; ne 
ferait peut-être pas long-tems à 
s’en appercevoir. On cède vo-> 
lontiers au fentiment , au goût, 
des perfonnes qu’on va quitter 
ctens un quart- d’heure * on prend , 
fans fe faire violence , leur ca- 
ractère & leur tour d’efprit : 1» 
tribut de .reconnaifiàncc dû à. 
l’imitation, à la complaifence j la 
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jpuiflânce du moment , préva- 
lent fur la contrainte , ôc l’effa- 
cent. Et quand le poifon de la 
louange ne vous enyvrerait pas, 
le plaifir malin de laifir un ridi- 
cule dans les autres , nous dé- 
dommage trop amplement pour 
ne pas feindre de l’adopter. 

Je fuis bien éloigné de vous . 
fuppolèr des vices. J’aime à me 
perluader que la plus belle ame 
anime le plus beau corps -, 6c juf- 
ques dans les jeux de votre en- 
fance, j’ai remarqué avec une 
iàtisfa&ion inexprimable que 
vous avez le cœur bon, les pen- 
chans nobles , le fond du carac- 
tère excellent. Mais, lî des quali- 
tés générales 6c elTenti^lles , nous 
udefcendons aux habitudes parti- 



j 
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du Mariage.. 87' 
culières nées de l’exemple ou de ' 
la conftitution organique, ou du 
régime des Gouvernances , nous 
trouverons que vous n’êces point 
abfolument exempte de défauts.- 
Vous avez l’efprit jufte : ce rfeft 
pas une raifon pour réprimer 
avec trop de chaleur les inep- 
ties des autres. J’ai obfervé que 
quand le refpeét ou la décence' 
vous ferme la bouche , les traits 
de la contrainte fe peignent fur 
votre vifage.Si quelqu’un hazar- 
de en votre préfence un propos 
trivial , un faux raifonnement r 
une plate épigramme , votre ré- 
partie eft impitoyable * vous vous 
attachez avec acharnement à 
démontrer la fottife lâchée } ou 
fi vous êtes forcée au filence. 




Digitized by Google 




88 La Science' 

- tout en vous prend un air mépri- 
fànt , plus humiliant , plus cruel 
cent fois que les plus vifs fàrcaf- 
mes. D’ailleurs , défiante fur l’o- 
pinion qu’on a de vous, c’efb 
une occupation aufli fatiguante 
que délàgréable pour votre ima- 
gination , que de rapporter à 
votre perfonne toutes les mali- 
gnes équivoques, tout ce qui fe 
dit de mordant dans les conver- 
fations, quand vous ne le pou- 
vez appliquer aux autres. L’in- 
£éxibilité de caractère, l’orgueil 
des fentinaens qui nous fait évi- 
ter d’avoir des torts, cefife d’être' 
une qualité aufli eftimable, lor£ 
qu’il ne foufFre pas qu’on nous 
reprenne de ceiw? que nous avons, 
Ced fouvent cette fierté. natu«- 
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relie qui vous fait chercher a ven- 
ger fur autrui les fautes qui vous 
échappent par inadvertence. 
Votre humeur vous porte à la 
di/lipation , ou vous plonge dans 
une fombre mélancolie. Vous 
paffez rapidement de l’un de ces 
extrêmes à l’autre 3 le plus frêle 
accident vous y conduit , Sc cette 
inégalité vous rendrait déplacée 
dans des cercles 011 tout fe paf- 
ferait avec modération. Je n’ofc 
vous cacher que je vous fbupçon- 
ne d’être un peulégère : du moins 
la variété de vos attachemens 
depuis que vous avez l’âge de 
raifon,femble l’annoncer. Serait- 
il poflible que vous aimaflîez les 
plaifirs, & que vous ne refTentif» 
liez que de l’indifférence pour 
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ceux qui vous les procurent ? 
Etes-vous trop exigeante , oiv 
n’avez-vous trouvé dans le Cloî- 
tre aucune amie capable de fixer 
votre affedion ? C’eft un pro- 
blème que la préfence d’un 
Artiant réfoudra , & je penfe que 
ce fera à votre avantage,- 

Voilà , ma chère Sophie , tout 
ce que je fçais de vos défauts,. 

Le chapitre de vos qualités feroit 
un peu plus long : cela foit dît 
iàns compliment. Si vous ne ^ 
trouvez pas mon examen aller 
févère , je vous laifiè le foin de 
l’achever. Votre làgacité ne peut 
s’employer plus utilement. 

Des défauts que nous avons r 
les uns font fulceptibles d’être 
corrigés, même détruits 5 c’edà- 
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quoi nous devons nous appliquer. 
•Les autres font inhérens à notre 
nature , & tiennent tellement à 
notre exiftence , qu’ils en font en 
quelque forte une condition. Ce 
font ceux-là qu’il faut chercher 
à aflortir en fe mariant. 

Plus je m’arrête à considérer 
le lien conjugal , & plus je me 
démontre que l’amitié lui efl e£- 
fontielle j que fans elle le maria- 
ge ne fubflfle qu’en apparence j 
mais qui pourrait faire naître l’a- 
mitié , qui pourrait l’entretenir,, 
fi ce ne font les rapports de .ca- 
radères, de façons de penfer & 
de fentir ? Pour -donner l’exif- 
tence à l’amour entre deux per- 
fonnes de différent fexe , il ne 
faut pas tant de conditions : lit 
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vue feule" d’un objet aimable 
excite le delir de le pofféder,ou 
la paffion qu’on nomme amour 5 
l’amitié eft le fruit de la connaif 
fànce pratique qu’on a de la per- 
fonne aimée. Les petites contra- 
didions que fe font mutuelle- 
ment? ^éprouver les Amans, ou 
les obftacles qui leur furviennent 
d’ailleurs , ne fervent qu’à accroî- 
tre leurs defirs^en les irritant : 
& cet effet eft bien fîmple ôc 
bien naturel , puifque le but de 
l’amour étant uniquement la pofc 
„ feffion de l’objet qui l’a caufé , 
les befoins du cœur & l’orgueil 
du triomphe font également 
combattus par ce qui s’oppofe à 
leur fatisfadion. Des jouiftànces 
paiftbles, un bonheur tranquille ,. 
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dont rien ne traverfe le cours , 
que le myftère n’affaifonne plus 5 
voilà quel doit être le partage 
des Epoux, dont la félicité eft 
fondée fur la confiance récipro- 
que d’une pofleflion certaine , 
exclufive , 6c fur l’intérêt refpec- 
tif qu’a chaque conjoint de ne 
rien faire qui puifife déplaire à 
l’autre , ni bleffer le droit com- 
mun. Comme on a fuppofé en le 
mariant des rapports parfaits, au 
moins dans les qualités 6c les hu- 
meurs dominances, les premières 
différences qui s’y remarquent 
altèrent la fécurité , 6c font don- 
ner à celui qui les a apperçues une 
attention péniblepouren décou- 
vrir de nouvelles. Alors on fait 
beaucoup de chemin dans le 
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pays des découvertes , vraies ou 
faufleSj on acquiert des connaif* 
fances toujours inutiles, fouvenc 
dangereufes : & prefque toujours 
le premier pas vers ces découver- 
tes fatales , eft aufli le premier 
terme d’un éternel repentir. 

Etudiez votre Amant. Ce que 
vous en apprendrez eft tout ce 
que vous devez fçavoir de votre 
Epoux. Mais puifque nous fai- 
fons dépendre la félicité du ma- 
riage des rapports eflentiels en- 
tre ceux qui les contractent , 

* employez dans vos recherches 
toute la fagacité dont vous êtes 
capable. Ce n’eft point en difli- 
mulant que vous acquerrez la 
connaiflance utile de celui au- 
quel vous devez vous unir. 
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L’Amour porte à feindre , ôc 
je vous préviens qu’un homme 
.éperduement amoureux eft un 
vrai Caméléon. Votre Amant 
affe&era vos vertus, vos quali- 
tés , vos défauts : il ferait le lin- 
ge de vos vices , li vous en aviez, 
parce que la jouiflance à laquelle 
il vife , n’eft pas phyfiquement 
détruite par des qualités mora- 
les. Mais, devenu votre mari, il 
a le droit de blâmer ou de ré- 
primer, de tolérer ou de per- 
mettre. S’il a l’humeur altière , le 

N 

cara&ère inflexible, il relevera „ 
vos défauts d’une manière rude , 
les blâmera avec emportement , 
&: ne témoignera la peine qu’ils 
lui font que par des expreflions 
dont vous ferez choquée. Dès- 
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lors Sophie n’aimera plus un 
maître impérieux. Celui qui ty- 
rannife Ton efprit , à coup fur ne 
fubjuguera pas fon cœur. Si votre 
Epoux, au contraire , a l’humeur * 
bénigne, s’il eft faible, imbécille 
au point d’ignorer iès droits j s’il 
donne un libre coursa vos défauts 
parce qu’il les ignore 5 ou fi, les 
connaifiant , il les fouffir e par pu- 
fillanimité , vous ne tarderez pas 
à le méprifer. Enhardie par de 
premiers fucccs, fûre d’ailleurs 
de l’impunité, vous vous arroge- 
rez les prérogatives viriles 3 bien- 
tôt l’ordre fera totalement fub~ 
verti dans votre maifon , & déjà 
j’y vois régner la confufion & le 
trouble. 

> m 

Montrez-vous telle que vous 

êtes 
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«êtes aux yeux de votre Amant: 
‘vous n’y perdrez rien ; &; c’eft 
peut-être le feul vrai moyen de 
le .mettre à. fon tour dans le cas 
'de fe montrer tel qu’il eft. Vi- 
vez enfèmble dans les tems qui 
précéderont votre mariage, com- 
me vous devez vivre après fà 
confommation. Ne vous cachez 
aucun défaut, aucun penchant 5 * 
obfervez feulement leurs effets : 
car , ce font moins des qualités 
<|u’il faut chercher en fe faifant 
l’amour , que des rapports qu’il 
faut trouver j &; c'eft ici que l’i- 
dentité abfolue , foit en bien , foit 
en mal, eft requife. Belle , jeune 
& riche , une fille a tout à crain- 
dre de l’intérêt, ou de la fougue 
des pafhons : les filles qui n’ont 

E 
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passes avantages àc qui font nées 
dans la demiere claife, font plus 
Cires des motifs qui les font re- 
chercher. Pour les difeerner ces 
motifs qui ne peuvent jamais 
conftituer l’amitié , & qui pour- 
raient vous rendre la viétirae de 

* 

l’ambition ou de la vanité , tâ- 
chez de ne vous montrer à votre 
Amant que par le côté le moins 
avantageux : ce n’cft pas le 

/èul cas où il faudrait agir d’n ne 
manière oppofée aux principes 
reçus-: foyez devant lui le moins 
belle & le moins riche qu’il vous 
eft poffible. Rélèrvez à d’autres 
tems à faire l’eflài de tous vos 
charmes. C’eft dans le mariage 
qu’il vous faudra déployer tous 
y os xréfors naturels , tout votre 
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art , pour féduire un homme qui 
doit vous aimer. toujours. Actuel- 
lement, fuppofez-vous des dé- 
fauts, des caprices , de petits 
travers ; captivez votre efprit 5 
n’èn lailïè-z paraître que la moi- 
tié : puis jugez par la comparai- 
son des mouvemens que vous 
excitez fous votre déguifement, 
quels feront ceux que vous ferez 
naître quand vous vous montre- 
rez telle que vous êtes fortie des 
matns de la nature qui vous a 
traitée en mere idolâtre. Si votre 
Amant n’eft point agité par des 
fenfations défagréables , fi fa fur- 
prife & fon mécontentement ne 
fe manifeftent pas en vous trou- 
vant telle qu’il ne défirerait afTu- 
rément pas que vous fuffiez , ou 

Eij 
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il diffimule, ou il eft faible, ou U 
eft indifférent. Ne cherchez point 
à le détromper : éloignez - le. 
Mais s’il eft pénétré de douleur , 
s’il eft vivement piqué en décou- 
vrant en vous des défauts, des 
inégalités auxquels il ne s’atten- 
dait pas , & qu’il eftàye de vous 
en guérir $ remarquez bien fes 
mouvemens., .oblervez fi l’affec- 
tion eft mêlée à foa courroux. 
Alors, ceftèz de feindre * déla- 
bufez-le j ramenez-le j ne négli- 
gez rien pour le .conftrver. Ce- 
lui-là qui , pour vous aimer da- 
vantage , voudrait vous rendre 
plus aimable , eft digne de votre 
main , de votre cœur. Qu’il foit 
votre Epoux j car il vous eftime. 

Outre les rapports de l’efprit 
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&: du cœur , il en eft un que je 
juge auffi eflentiel, & dontl’ab- 
jfence n’entraîne pas moins de 
malheurs dans les ménages , que 
celle des premiers: je veux par- 
ler des tempéranlèns. Mais je ne 
puis vous donner de principes 1 
fiirs pour découvrir cette efpèce 
de convenance.- Ceux mêmes- 
qu’il n’eft pas permis de mettre 
en ufàge , n’ont rien de certain. 
Figurez-vous , ma chère Sophie r 
À quels ennuis vos jours feraient 
livrés , fîî vous ne rencontriez 
dans le mariage ,, que les priva- 
tions auxquelles on eft condam- 
né dans le célibat. Votre mari 
n’aurait pas moins à fe plaindre 
de trouver en vous une froideur 
naturelle qu’il n’aurait pas prévue. 

Eiij, 
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Les dedrs les plus vifs s’émoufîent 
également par trop ou trop peu 
d’ardeur à y répondre *, & l’infi- 
pide devoir, qui abforbe tout ie 
fel des plaifirs , répond toujours 
mal aux faillies convulfives d’un 
cœur dévoré par tous les feux de 
l’amour. Ce devoir auquel tant 
de femmes font réduites à l’égard 
de leurs maris, fçavez-vousce que 
c’eft ? Un terme moyen entre l’a- 
mitié 6c la haine : il ne peut jamais 
donner nafflànce à celle-là , 
laifle un libre accès à celle-ci.il eft 

. * • V 

facile d'imaginer que , fi de dou- 
ces impulfîons ne fe font pas len- 
tir dans le printems de l’àge &c 
lorfque les organes & le fentî- 
ment ont encore toute leur acti- 
vité , l’impredion fe fera beau- 
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coup plus difficilement fur le re- 
tour. Les lignes de l'indifférence 
qui réduit une femme au pur de- 
voir, ne font point équivoques : 
une réffilanee opiniâtre , unabanv 
don trop libre, en font également 
la preuve. Pour un homme , c’efl 
contraindre une efclave, & non 
fùbjuguer fa Souveraine : pour 
une femme , c’eft convertir en 
corvée des pfaifirs de choix, des 
voluptés qui perdent ce nom dès 
qu r eljes ne font point partagées. 

Il nfelt plus teins de s’apper- 
ccvoir de fon erreur , fur le rap- 
port des tempéramens , lorf- 
qu une fois on a donné la main.* 
& comment s'en alfurer avant 
de s’engager ? La conformation 
extérieure de votre Amant- , 

Eiv 
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vous dira quelque chofè de fa 
complexion 5 là conduite avec 
vous lorfque le Cafard vous fera 
rencontrer fans témoins , vous en 
donnerait une eonnaiilànce plus 
étendue , il vous étiez aftez fûre 
de vous-même pour le laiftèr en- 
treprendre , fans rien craindre de 
fà témérité * mais l’eflài eft dan- 
gereux, & je vous l’interdis. En- 
trez plutôt en commerce de let- 
tres ; je vous le permets. Si les 
sréponfês de votre Amant x font 
concertées T fi elles font bien 
écrites, fi la raifon y domine , 
celui qui les écrit eft un homme 
froid. Si elles font fans fuite , fans 
Jiaifon, fi l’amour y répand fans 
fymétrie fon énergique bavar- 
dage, même dans les endroits les> 
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plus férié ux * H l’on s’y permet des 
expreffions un peu hazardées, des 
tours hardis , fi enfin elles font 
fouvent des chefs-d’œuvres de dé- 
raifon, elles font dans le carac- 
tère des paflions fortes j & les paf- 
fîons fortes ne naiffent guères 
que dans un corps robufle. L’ac- 
tivité de l’ame fe dénote par de 
violens penchans , par des fenti* 
mens impétueux. * 
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LETTRE. V. 

De ta conduite à tenir dans les 
premiers tems du mariage. De 
tuf âge des plaijirs. De la pu- 
deur , de la licence & de leurs. 
fuites . 

Âpres avoir donné au choix 
des convenances l’attendon qu’il 
mérite 5 après s’être alluré que 
le cœur eft d’accord avec l’es- 
prit ; il faut abandonner le relie 
au hazard des évènemens , & au 
foin de cette Providence qui 
doit attacher le bonheur à la la- 
geÆe & à la vertu , & le malheur 
à l’inconfidération & au vice. Ce 
qui ccnllitue la félicité & lespei- 
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nés dépend de trop de caufes , 
pour les déterminer toutes ; & ce 
ferait une vaine occupation que 
de vouloir fixer des cas fortuits , 
des accident dont les principes 
n’exiftent pas- encore , ou nous 
font abfolument inconnus. Tout 
ce «que vous pourrez faire , So- 
phie , lorfque des répugnances , . 
des antipathies imperceptibles 
avant le mariage, ou nées depuis, 
viendront à fe. manifêfter, ce 
fera, de mettre la prudence en 
action pour les- faire celler, our, 
d’y oppofer des motifs d'attraits; 
qui les balancent - au moins 
s’ils ne les détruifent pas.. 

Le peuple Hébreux appellaitr 
zackc certains défauts corporels; 

- Evj: 
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• quiautorîfaient la répudiation [a)* 
Chez les f Juifs les femmes fubif- 
faient une forte d’efclavage, dont 
nous avons faifi l’oppofé. Cepen- 
dant fi votre mari venait à dé- 
couvrir fur vous quelque tache v 
ne lui permettez pas de s’y arrê- 
ter. Pour l’en détourner, éblouif- 
|ez-le par des beautés neuves y 
féduifantes par leur manières d’ê- 
tre offertes * livrez-vous fubite- 
ment à la volupté de votre âge 
pour l’y plonger à fon tour , &; 
diftraire fon attention d’un objetr 
qui mélange fa félicité, qui affai- 
blit en lui L’idée d’une jouiflance- 

— 1 «-■■■■■ 

(a) Les Loix Judaïques contre la ftérilit^ 
étaient le plus puiflànt véhicule de laPo— . 
pulation. 
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parfaite. Peut-être ce moyen fe- 
rait-il également propre à pallier 
les défauts du corps & ceux de 
l’efprit : car pour effacer l’impref-- 
fion la plus fâçheufe ,, il ne s’agit 
fouvent que de frapper l’imagi- 
nation par quelque Agent qui- 
foit capable d’en exciter d’agréa- 
blés; 

La conduite qu’une fille a te- 
nue av^p fon Amant , décide 
celle qu’elle doit tenir avec fon 
Mari dans les premiers tems de 
leur union. Faire fuccéder à beau- 
coup de familiarité , au ton ca- 
reflànt , à de légères faveurs tou- 
jours précieufes , tou ours exagé- 
rées par les Amans , l’air de cir- 
confpe&ion , des manières trop' 
retenues y les refus opiniâtres,. 
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ou la réfîftance excefîive 5 ce fe- 
rait faire foupçonner qu’on a 
joué l’Amante, qu’au fond l’on 
eft une fourbe qui n’a que de l’in- 
différence - , . au plus , pour un. 
homme qu’elle feignait d’aimer. 
Il n’en faut pas tant pour pro- 
voquer l’incon fiance de l’Epoux.. 
Les rapports font donc nécefïài- 
tes entre la conduite 1 paffée & 
l’aétuelle , & l’on doit gi^duer fes 
façons d’agir de telle forte que 
ie même caractère fê retrouve 
toujours dans la même perfonne. 
Je voudrais que les Gouvernan- 
tes répétaffent fouvent aux jeunes 
filles qu’on deftine au Mariage 
cepte utile maxime : fi vous vou- 
lez être toujoursaimées,fc>yez tou- 
jours femblables à vous-mêmes*. 



D 




du Mariage, i i v 
Le peu de liberté dont jouif- 
fent. deux jeunes perfonnes qui 
s’aiment, femhle permettre qu’el- 
les fe livrent à toute la vivacité 
de leurs fèntimens quand une 
circonftance favorable Les réunit. 
Certaines que leur félicité va 
s’évanouir par la préfènce impor- 
tune de leurs furveillans , il eft 
naturel qu’elles profitent du tems 
avec célérité. Deux Amans dans 
l’état le moins contraint , font l’i- 
mage de deux amis intimes fur le 
point de fe dire un éternel adieux 
Leur fituation eft plus preflante 
encore. Aufli dans ces courts 8c 
délicieux , le cœur, les 

yeux , la bouche ne fuffifent pas 
pour s’exprimer : tout parle juf- 
qu’au filence. Chaque parole eft 



I 
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interrompue par une autre , les- 
réponfeç préviennent les inter- 
rogations. L’on fe dit en même 
temps des ehofes admirables, des 
ehofes qui n’ont pas le fens com- 
mun & qui n’en font pas moins 
admirées. Ne point s’entendre, 
fe prefïèntir,. ç*efL l’ufage des 
Amans. Ils ont un jargon à eux. 
Il varie à raifon des perfonnes & 
de leurs fenfatio ns : jamais il n’eft 
le même j il ne tient d’aucun’ 
- idiome & il eftintraduifible. C’eft, 
en un mot , le jargon des Amans -, 
il n’y a qu’eux qui le compren- 
nent j encore vient-il un temps 
oh ils f oublient au point de n’y 
plus rien connaître. La fituaeion 
des Epoux eft bien différente. 
Libres de fe voir à tout moment, 
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ce privilège même doit les por- 
ter à œconomifer leurs fcntimens. 

* 

à ménager leurs careffes. L’ufage 
trop fréquent qu’on ferait des 
fentimens* les conduirait bien- 
tôt à la vétufté. Converties en 
habitudes , les careffes perdraient 
ce qu’elles ont de voluptueux, 
d’agaçant : dans peu elles ne fe- 
raient plus, pour le cœur, un 
mobile capable de le remuer. Les 
faveurs les plus piquantes n’affec- 
tent plus mon goût , fi elles re- 
viennent fans celle frapper les fi- 
bres délicates de l’organe qui le 
produit en moi. 

La fâtiété reffemble aux pri- 
vations abfolues & produit les 
mêmes effets : d’abord le dégoût, 
puis l’engourdiffement j enfin 
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Pimpuiflànee de fentir. Oui, ma 
chère Sophie , comme cous les 
autres fens , l’imagination fe blâfe 
& fe déprave. Multiplier les plai- 
fir s y e’éfl: en abréger la durée. 
Ceux du Mariage font fpéciale- 
ment du nombre de ceux dont 
on doit ufer fobrement, puîfqu’ils 
ne fe communiquent & ne fe ref- 
fèntent qu’en altérant fenfible- 
ment les principes qui les pro- 
duifent, &. l’imagination qui les 
apprécie. La fuprêmç volupté eft 
un état extrême dans lequel aucun 
individu ne peut le trouver lans 
une tenfion extraordinaire de 
tous fes refforts * & cette tenfion 
n’étant l’effet que de l’adion con- 
certée de tout le moral &de tout 
le phyfique de notre être, nous; 
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ne pouvons y refter long-temps 
ni trop foulent l’exciter en nous, 
fans détruire les facultés qui la 
caufent , fans anéantir notre pro- 
pre exiftence, ou la livrer ino- 
pinément aux horreurs de la ca- 
ducité. D’ailleurs l’imagination 
qui s’étonne & jouit de fa fur- 
prife à la préfènce d’objets agréa- 
bles, mais rares ou inconnus, 

- t 

n’efl: plus que faiblement agitée 
par des objets familiers , dont la 
perception lui eft trop fréquente 
ou trop continuée. Qu’une Mai- 
treïîè cède fubitement à I’impuf- 
fion du défit, lorfque faréfiftance 
ferait indifcrette , ou pourraitlui 
nuire * cela eft conforme aux 
Loix de fon intérêt, qui lui pref- 
crivent de faifir un moment qu’el- 
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le n’efi: pas lure de recouvrer y . 
& nous lavons. lui t%nir compte 
d’avoir tranché fur les difficultés. 
Nous réparons dans notre idée le 
peu de gloire qui nous revient 
d’une conquête h facile , par la- 
conhdération- des circonftances y 
&c nous jugeons qu’en pareil cas 
la défenlè'la plus faible eft un 
refus formel, puifqu’on ne peut 
s’amufer a la vaincre iàns rifquer 
de tout perdre. Mais une Epoufe 
' n’ell: pas oblédée des mêmes crain- 
tes* elle na pas les mêmes rai-- 
fôns de mettre a profit les inf- 
tans 5 &: fôn accès trop libre 
éteindrait bientôt des défirs dont 
l’ardeur ne s’entretient que par 
les obftacles. 

. . t * - 

En confultant votre cœur , il- 

y • . * x 
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ne ferait pas étonnant., qu’à 1 âge 
où vous êtes , vous vous cruffiez 
en état d’aimer toujours , & d’ai- 
mer fortement. C’eft une illufion 
de la jeuneffe , &: que le temps 
détruira. Quoi qu’il en foit , ne 
vous y trompez pas, Sophie j les 
dégoûts qui fuivent d’une jouif- 
fance habituelle & trop répétée., 
s’emparent plutôt de notre Sexe., 
que du vôtre. Plufieucs caulès 
également efficaces, nous les font 
éprouver; tels font les jchange- 
mens que le Mariage apporte 
dans une femme , les qualités 
phyfiques qu’elle perd , les acci- 
dens qui lui furviennent , & fur- 
tout l’épuifement qui réfuite des 
plaifirs immodérés. La vie de 
l’homme , déjà fort abrégée , fe- 
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raie encore plus courte qu’elle 
ne l’eft, fi la Nature n’avait pris 
foin de nous infpirer une forte 
de répugnance pour la fàtû fac- 
tion trop aifée & trop fréquente 
de nos penchans :oette fage Mère 
a plus fait 5 elle a voulu que les 
organes de la volupté ne répon- 
daient pas toujours aux velléités 
paflagères qu’excite en nous une 
imagination échauffée par la pré- 
iènee de l’objet dont nous fom- 
mes épris. Non, ma Sophie, la 
pudeur n’eft point chez les fem- 
mes.l’effet d’une loi humaines 
c’eft une inftitution de la pré- 
voyante Nature. Les vives op- 
pofitions, les défenlès vigoureu- 
fes d’une femme qui nous aime, 
ne nous arrachent pas la vi&oire y 
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elles ne nous la difputent que 
pour nous mettre en état de 
triompher plus complettement. 

Cette opinion fur l’origine de 
la retenue des femmes , pourra 
paraître un peu Gauloife dans les 
mœurs actuelles , où ce qui n’efl 
pas décidément effronté pafle 
pour décent : un fait fur lequel 
on n’a peut- être pas affez arrêté^ 
dépofe néanmoins en fa faveur 5 
c’eft: que la -durée de la vie hu- 
maine 5c la population ont pour 
thermomètre la pudeur des fem- 
mes. Et cela ne pouvait être au- 
trement, parce que les mœurs , 
auftères ou corrompues, de vo- 
tre Sexe, règlent toujours celles 
dij nôtre. 

La vie lice icieufe fe trouvant 
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en quelque forte autorise par 
Tufâge, & la vertu n’étant plus 
pour le commun des Jiommes 
qu’une qualité d’oftentation , on 
a reftraint la réferve à. l’état de 
fille: mais c’eft une erreur que 
de croire qu’il leur fuffit d’avoir 
été très - retenues , très-circonf- 
pe&es avec leurs Amans , &. qu’el- 
les peuvent s’abandonner enfuite 
à la fougue de la paffion avec leurs 
Maris. La légitimité des plaifîrs 
n’en juftifîe point l’excès. D’ail- 
leurs , vous n’êtes pas conféquen* 
tes, Mefdamesj permettez- moi 
de vous le dire. Comment? vous 
craignez, & avecraifon, d’éprou- 
verl’inconftance de votre Amant, 
fi vous lui accordiez les faveurs 
qu’il follicite, auxquelles il n’a 

point 
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point droit, & qu’il ne peut ob- 
tenir que de votre foiblefls , ou 
fi vous voulez , de votre bonté } 

& vous prétendez en 'accabler 
l’Epoux à qui elles font acquifes, 
pour vous l’attacher? Croyez-vous 
les lui faire défirer en les lui pro- \ 

diguant ? Oubliez-vous donc que, 
comme les alimens , les pjaifirs 
font indigeftes? je fuis toujours 
furpris que les femmes , qui ont 
une fi profonde connaifîance des 
intérêts du cœur , n’ayent point 
encore réformé leur code à cet 
égard. La maxime directement 
oppofée à la leur eft peut-être la 
vraie. Il n’eft point queftion ici 
des faveurs fuprêmes * mais je 
penfe , moi , que fille qui n’étend 
pas trop loin les refu$, &: fem- 

F 
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me qui fait les employer À propos, 
font paffées maîtreffes en l’art 
d’aimer. En effet, elles obligent 
l’Amant Sc l’Epoux dans leurs 
fîtuations refpeétives: par-là elles 
acquièrent des droits, fans en 
l'ailler prendre fur elles. C’eft à 
la fcience d’accorder ou de re- 
fufer à propos , que fe renferment 
le chapitre de l'Amour bc celui 
de l’Hymen dans le corps des 
Loix de ces deux conditions. 

Il efl un art d’amufer , de 
plaire en refufant , &: de faifîr 
avec délicateffe l’inftant où les 
refus doivent cefTer. Votre pu- 
deur naturelle vous en inflruira. 
Une défaite bien ménagée eft 
toujours l’effet du fentiment. Elle 
met le comble à la félicité du 
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vainqueur & du v-aincu. L’un 
s’applaudit de s’être défendu * 
l’autre , d’avoir perféveré : ces 
motifs excitent de part & d’autre 
lareconnaidance,& l’on jouit mu- 
tuellement de fa complaifance ôc 
de fon obflination. Féconde en 
agréables chimères , l’imagina- 
tion donne au fentiment tout 
l’honneur d’une victoire qui fou- 
vent n’efldue qu’au b e foin. 

La faifon de l’Amour con- 
traint , ce temps qui précède 
l’union conjugale , eft l’aurore 
de la vie. Pour bien des perfon- 
nes, c’eft la feule époque, capable, 
par fon fouvenir même, de les 
y attacher. Les chagrins qu’on 
éprouve dans cet intervalle for- 
tuné ? ne font qu’ajouter au bon- 

Fij 
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heur. Tout,* jufqu’à la douleur 
& aux peines, s’y transforme en 
plaifirs. ‘En fçavez-vous la caufe î 
Les préludes du plaifir fuprême 
font plus fatisfaifans , enyvrent 
l’ame de plus de volupté, que ce 
plailir lui- même. Ils ont plus de 
durée 5 encore peut-on la prolon- 
ger : difons tout 5 le defîr leur 
fur vit , il les fuit toujours. Ten- 
dres expreffîons , fentimens dé- 
licats, care fies affeétueufes, coups- 
d’ocil ravilfans , foupirs du cœur , 
élancemens de l’ame , mouve- 
mens inconnus , palpitation uni- 
verfeîle 5 toutes ces fenfàtions 
affeélent deux Amans 5 toutes 
font diftin&es, & par-là plus vo- 
luptueufes. Mais enfin le moment 
arrive où, forcés de céder 4 l’irn- 
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pétuoïîtc du feu qui les anime , 
au choc trop violent du fangqui 
bouillonne dans leurs veines , ils 
le précipitent dans les bras l’un 
de l’autre. j ôc n’expriment plus 
que par leur filence qu’ils' font 
parvenus au dernier terme du 
bonheur. Alors tout efl: confondu - 
pour eux. Ce n’eft plus lui, ce 
n’eft plus elle 5 c’eft un couple 
qui ne lent plus rien de particu- 
lier* dont toutes les impulfions , 
toutes les fenfàtions dont com- 
munes * dont toute l’attention 
effc concentrée en lui - même. 
Dieux! quelle fttuation! & qu’elle^ 
eft délicieufe ! Pourquoi n’en for- 
tons-nous que pour tomber dans 
un affaiflement total de corps 
&• d’efprit , dans un enchante^ 

F nj 
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ment ftupide , qui indiquent 
qu’un plus long ébranlement dans 
la machine en pourrait cauferla 
deftruétion , que des impreflions 
plus vives forceraient tous les 
reflorts , & qu’il eft temps de fe 
féparer? 

Quand les fuites attachées à 
l’excès des plaifirs ne feraient pas 
auflî funeftes qu’elles le font par 
rapport aux Epoux 3 quand la fa- 
tiété ne produirait pas dans l’un 
ce refroidiflement qui fert tou- 
jours de prétexte à l’infidélité de 
l’autre 3 quand , en un mot , les 
privations totales ne fuivraient • 
pasnéceflaircmentdesjouilfances 
immodérées 5 une Loi immua- 
ble les profcritj 6c la peine due 
aux violateurs de ce faint pré- 
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cepte s’étend jufqu’à leur poftéri- 
té. La Nature a voulu que Pacte le 
plus capable de dater nos fens , 
d’exciter en nous cette joie ineffa- 
ble qui exclut toute autre affec- 
tion, fut en même temps Pacte 
le plus férieux dans fon objet. 
Non, Sophie, il ne faut pas perdre 
abfolument de vue , en cédant à 
nos tendres défirs, qu’ils ne nous 
ont été donnés que pour trans- 
mettre la vie à des créatures dont 
la conftitution bonne ou mau- 
vaife , le caradère d’èfprit ou de 
ftupidité, dépendent delà manié-» 
re dont leurs Auteurs ont fçu ré- 
gler l’ufage de leurs pallions. 

, Jugez par .vous-même com- 
bien la conduite de nos parens 
indue fur nous. Vous êtes beau- 

Fiv 
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coup plus formée à quinze ans , 
que ire le font plufieurs de vos 
compagnes qui approchent de la 
majorité * jamais vous n’avez été 
attaquée d’aucune maladie grave, 

# & tout en vous , f ufqu’à vos in- 

clinations , dénote une comple- 
xion robufle. Vous avez appris , 
& facilement , dès qu’ofl vous a 
enfeignéej avant d’avoir des prin- 
cipes, vous rai fon niez juflre. Sans 
doute, ma chère Sophie, vous fe- 
rez la mère d’une poftérité nom- 
breufe & laine qui, fans des ac- 
cidens qu’on ne peut prévoir , 
fe perpétuera bien avant dans les 
fiècles à venir. Comparez-vous à 
Julie , plus âgée que vous, pour 
le moins de cinq ans. C’eft , je 
crois , une très-bonne perfonne ; 
je ne lui connais point de vices.. 
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De petits défauts, de petites ver- 
tus, forment fon caractère. C’eft 
un trop chétif individu pour atein- 
dre au grand. J’ai connu fon père 
&: fa mère. Peu curieux de faire 
partager leur bonheur à leurs 
defcendans , ils ne fe conten- 
tèrent pas d’en jouir 5 ils en 
abusèrent. Pendant les premiers 
mois de leur mariage ils vécurent 
enfemble comme des gens qui 
doivent fe quitter bientôt , ou 
qu’une autorité étrangère eft 
toujours furie point de féparer. • 

Ils ne purent en effet tenir long- 
temps à ce genre de vie, qui eft , 
dit-on ,, celui des Tourterelles , . 
mais qui n’eft point le notre. 

Leurs fentimens mutuels s’épui- 
sèrent j ils ne tardèrent pas à ne 

Fv* 
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plus rien fentir l’un pour l’autre r 
ils avaient trop fenti: ils avaient- 
trop pris pour des mouvemens 
naturels, des mouvemens excités, 
des appétits vagues pour des be- 
foîns. Un an s’était à peine écou- 
lé qu’ils s’apperçurent qu’un vafte 
appartement ne pouvait les con- 
tenir tous deux 5 chacun eut le 
hen à part. Un Médecin offi- 
cieux prefcrivit le régime de 
deux lits 5 on mit entre eux toute 
la diftance poffible. Dans la fuite , 
ce régime paflà en loi 3 & nos. 
Epoux , toujours trop voifïns 
dans l’étendue d’un grand hôtel, 
fc logèrent aux deux extrémités 
de la ville. Alors de nouveaux 
objets firent reparaître de nou- 
veaux feux. L’on crut de part ôc 
d’autre s’ècre trompé dans, laa 
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premier choix , & que le nouvel 
engagement allait être éternel : 
autre erreur. L’on promit , 
l’on viola fes promefles toutes les 
fois que l’occahon fe préfenta -, &c 
la vie entière de ces imprudens 
Epoux fe pafla à chercher le bon- 
heur , fans pouvoir le trouver. 

Qu’ils étaient différens ceux 
dont vous tenez le jour, &dont 
je regrette encore la perte ! V otre 
Mère vous mit au monde lorf- 
qu’elle avait quarante-fept ans N : 
votre Père l’adorait, quoiqu’il fut 
prefque feptuagénaire : mais c’é- 
taient des modèles. Ils avaient 
réciproquement eu les prémices 
de leurs cœurs -, & quoiqu’ils s ai-> 
malfent éperduement , ils n’a- 
vaient jamais abuie de la liberté 

F vj, , 
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de fe le témoigner.Ils ne croyaient • 
pas qu’il fût permis d'affaiblir par 
im ufage exceffif, des fentimens 
dont la durée pouvait feule per- 
pétuer leur bonheur. Sans s’inter- 
direfuperltkieufementdesplailirs 
qu’ils avaient droit: de gouten, 
fans fe prefcrire à cet égard d’inr- 
lipides règles ni un faftidieux éti- 
quette,. ils ne s’y livraient que 
lorfqu’avertis par leurs fens ils le 
trouvaient allez d’exiftence pour 
la- communiquer , ou lorfque • la 
volupté , cette fouveraine im- 
périeufe des âmes délicates, ne 
leur permettait plus de j réfifter à 
Ion attrait. Au moindre ligne de 
fécondité , l’Epoux-relpe était dans, 
là, Femme une- fituation que les- 
Hrûtes memes n’ofent . violer iL 
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dans cet intervalle il leur fallait 
céder aux impulsions, du, délïr , 
c’était avec les ménagpm e ns qu’on 
doit à la plus précieufe de toutes* 
*lesproduébions de la Nature. Une 
conduite fi digne d’ètre imitée 
par l’héritière de leurs biens & de 
leurs vertus , vous donna cinq; 
frères, dont vous feriez les délices, 
/îles funeftes hafards de la guerre ; 
ne vous les euffent enlevés. . 
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LETTRE VI, 

Des caufes 'qui éteignent l'Amour , < 

Comment /’ Amitié naît. « 

Je reviens à ce que je vous ai 
dit dans ma dernière Lettre. Oui, 
ma chère Sophie, le grand art de 
fixer la paix & l’amitié au milieu 
des Sociétés intimes , ç’efi: de fai- 
iir habilement les oppofitions , 6c 
de fubftituer avec adrefie aux ob- 
jets fâcheux «qui affligent la mé- 
moire, ’des objets dateurs qui la 
: la plus légère con- 
e refprit humain vous 
apprendra combien ce moyen efb 
excellent pour le captiver, puis- 
que c’eft toujours à la dernière, 
impreflion reçue qu’il cède.- 



réjouiflent 
naifiance d 
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Le fbuvenir des douleurs les 

. • 

plus aigues, des peines les plus 
cuifantes, du plus long* intervalle 
de misère, eft abfolument éteint 
chez la plupart des hommes par 
l’inftant de calme & de repos qui 
fuccède à leurs tribulations j il 
n’eft qu’un petit nombre d’ima- 
ges délagréables dont le retour 
vient nous déchirer au fein mê- 
me du plaifir j &: les conceptions 
fortes font plus fujettes à ce mal- 
heur que celles qui font faibles 
& débiles. Mais li des impref- 
lions , qu’on peut juger profon- 
des par la nature de leur caufe 
& par le temps de leur durée, 
font détruites momentanément , 
& quelquefois par l’action de 
certains, mobiles allez, indiffèrent 
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en apparence , quel doit être l’ef- 
fet du retour fubit de la Femme 
aimable &; que nous aimons, fur 
i'impreffîon très - récente , peu 
profonde &c tout-à-coup difeom 
tinuée , qu’elle venait de nous 
caufer par un accès d’iiunaeur , ou 
feulement par un défaut de rap- 
port entre la lienne &: la nôtre ? 

Enfuppoftntquele tort vien- 
ne dé foiï côté, le contraire du 
procédé aduel avec le procédé 
antérieur, eft tout ce qui frap- 
pe l’imagination. Nous voyons 
avec fatisfaction qu’elle a facrifié 
\rn mouvement de dépic au défîr 
de nous plaire -, & c’eft un droit 
de plus qu’elle acquiert fur notre 
efiime. Mais, m’allez-vous dire , 
il mon Epoux était l’aggreflèur.. 
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irais-je .... U fez encore du me- 
me moyen , & vous jouirez bien- 
tôt de tout le pouvoir qui vous 
effc dévolu par la Nature. Vous 
.ferez la fouveraine chérie de vo- 
tre Mari ç il rognera 3 mais ce fe- 
ra par vous. Son amour-propre 
meme , au défaut de l’affeétion 
du coeur, vous tiendrait compte 
de ce que vous lui avez épargné 
l’aveu humïJiant de fon tort; de 
ce que vous 11e femblez. pas avoir 
laid- un travers qu’il eft bien-aile 
que vous ignoriez’* de ce que vous 
avez évité une difcaflion aigrit» 
/ànte. Dans des temps plus éloi- 
gnés , il vous aura une Singulière 
obligation* de vous être fait aimer 
lorfque de petits dégoûts, fondés 
ou non j lorfque des caprices paflà* 




1 
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gers tendaient à l’éloigner de 
vous. Des principes oppofés à 
ceux que je vous prefcris , ont ap- 
porté le trouble dans une infinité 
d’unions. Les Amans fe pardon- 
nent aifement de petites tracaf- 
feries , parce qu’ alors l’intérêt 
tout-puillant du plaifir l’emporte, 
fur toute autre confidération. 
Peut-être même les Arrtans , s’ils< 
me parlaient à coeur ouvert, m’a- 
voueraient qu’ils ne pallient mu- 
tuellement leurs torts que dans 
l’e fpoir de les faire 'cefïèr dès qu’ils 

• en feront les maîtres , &. qu’ils ne 
feront plus obligés de feindre. 
Dans le Mariage , la raifon invin- 
cible du plaifir qui nous entraî- 
nait, n’a plus lieu j l’imagination 
eft comblée. Ce n’eft plus défor- 
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mais avec des enthoufiaftes de 
l’Amour qu’on a à traiter: c’efl 
l’elprit tranquille , c’eft la froide 
raifon qu’il faut fatisfaire. 

Vous rencontrerez bien des 
femmes dans la Société où vous 
allez entrer, qui vousconfeilleront 
d’ufurper la puiflance fur votre 
Epoux : elles fe donneront elles- 
mêmes pour exemple , &: peut- . , 
être porteront 'elles la diffimula- 
tion jufqu’à fe dire heureufes d’a- 
voir ainfi franchi les bornes que 
la Nature & les Loix leur avaient 
circonfcrites. Croyez , Sophie 9 
qu’il y a beaucoup d’illufoire dans 
ce bonheur 8c dans l’efpèce de 
puiffance dont on le fait réfulter.. 
Premièrement, c’eft toujours le 
plus grand dégré de force qui dé- 
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termine le poflefleur de lapuiflan- 
ce active 6c par ccnféquent c eft 
au Mari quelle appartient. Se 
condensent, la puifl'ance,ou,fi l’on 
veut , la prééminence des fexes a 
fa fource dpns la Nature 6c dans 
J’hérédité , toute conflderation. 
de force ou de faibleflè a part : 
ainfl nos Rois naiflènt nos Sou- 
verains. C’efl: alors un droit de 
primauté acquis par le feulfaitde 
fon exiftenee , par le rang que 
l’on tient de fon genre qui par 
eflence ou par convention eft fu- 

périeur aux autres genres. Mais , 

fous ce rapport , la puiflance ap- 
partient encore à l’Epoux. Il ne 
s’agît point ici d'écouter les vai- 
nes déclamations fur 1 abus que 
peut- faire de fon . pouvoir celui 
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<311*1 en eft revêtu : tenons-nous- 
en aux notions communes de la 
totalité morale des nations où les 
Femmes font fubordonnées.Tout . 
nous dit que l’Homme fut le chef 
des l’origine des chofes ; 6c il ne 
ferait peut-être pas difficile de le 
démontrer. Mais que l’Homme 
foie le maître en vertu de fon 
fexe * ou à railbn de la fupériorité 
de fes forces, cela eft allez égal: 
il ne fera pas moins vrai qu’il ne 
verra jamais empiéter fur cette 
prérogative , fans en conferver 
un relfentiment fâcheux contre 
l’ufurpateur. Il le fouffrira peut- 
être par faiblelfe ou par timidité * 
mais il n’accédera pas de plein 
gré à l’oppreffion. C’eft toujours 
un tigre quon enchaîne ou un 1 

j 
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individu ftupide qui méconnaît 
la plus eflentielle de Tes proprié- 
tés. . 

L’ufurpation du pouvoir mari- 
tal ne peut rendre heureufe une 
Femme : cette vérité fe prouve 
par l’idée du bonheur affecté au 
titre d’Epoufe , &: qui eft fondé 
fur l’amour réciproque de fon 
Mari pour plie, &: d’elle pour fon 
, 'Mari. Que l’Epoux jouilfe de fa 
puiflances elle n’alterera point fà 
tendreffe , parce qu alors cette 
puiflànce eft dans les mains de 
celui auquel elle eft propre 5 parce 
que le pouvoir eft plus fupporta- 
ble dans celui qui a la force de 
l’exercer * parce qu’enfin tout alors 
eft dans l’ordre.. > 

Tenez - vous - en , ma chère 

• » 
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Sophie , à l’exercice du pouvoir 
que la Nature a départi à votre 
Sexe : il eft plus étendu que le 
notre -, il n’eft pas h facile de s y 
fouftraire. Regnez par la beauté 
Sc la douceur , & vous verrez 
chaque* jour' votre empire s’ac- 
croître. N’enviez point au fils 
d’Alcmène fon énorme mafiiie : 
vous ne pouvez feulement la fou- 
levetj & fon poids vous accable- 
rait. Hercule filant aux pieds 
d’Omphale eft l’image au vif de 
beaucoup de ménages y mais il 
n’eft pasjufqu’aux enfans qui ne 
faillirent le ridicule de ce trait 
de la fable. L’abus du pouvoir 
eft un crime , n’importe quelle 
que foit la qualité du Tyran : 
on a le droit de le détefter, de le 
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fuir s’ileft poffible ; mais celui de 
h détruire appartient à la ven- 
geance célefte. Par oppofition , 
l’autorité légitime eft refpectable 
par-tout où elle fe trouve.Celle de 
l’Epoux participe de celle de 
Dieu * elle en émane comme le 
pouvoir des Rois; & pourfe ren- -, 
fermer dans fa fphère naturelle , 
elle ne doit être fentie que par le 
bien qu’elle produit. L’idée que 
nous en avons n’emporte avec 
foi que celle des fecours & de la 
bienfaifance. Sous ce point de 
vue , c’eft un joug qu’qn fe plaît 
à porter i ô: qui pourrait refufer 
de s’y foumettre ? Mais la puif- 
fance du Mari n’a pas toujours le 
bien pour effet: tant de femmes 
outragées On ne l’ignore. 
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Cependant , lorfqu’on vient à 
confidérer la perpétuité des 
nœuds de l'Hymen , la nature 
de cet engagement en général , 
dans lequel la Puiflànce , quoi- 
qu’ufurpée par la femme, refte 
toujours foncièrement dans le 
domaine de l’Epoux , qui peut à 
la première occafion en repren- 
dre l’exercice * lors , dis-je , qu’on 
Exe attentivement la nature du 
Mariage , on eft conduit à pen- 
fèr qu il eft préférable pour la 
femme trompée d’être foumile 
à un chef naturel qui réunit le 
pouvoir à la force , plutôt que de 
flibir les Ioix de quiconque elle 
regarderait comme fon efclave, 
ou du moins comme fon infé- 

' : . : . : • • G 
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rieur dans l’ordre des genres'. 
L’obéiflance eft plus ou moins 
infupportable, comparativement 
au droit de celui qui l’exige. 

Les gens qui diftinguent dans 
tout , fpécifient deux fortes d’A- 
mours } l’un pur , fans préten- 
tions fur l’objet aimé, &qui n’a 
pour but que d’acquérir fa bien- 
veillance &: fon eftime : l’autre 
Amour n’eft que le defir perfo- 
nifié , que le penchant qui nous 
entraîne vers un objet indépen- 
damment de notre volonté^ qui 
nous en fait fouhaiter la poflef- 
lion. On l’appelle l’Amour aveu- 
gle , & l’on ajoute qu’il eft inté- 
reffé , corrompu, malin, fouvent 
cruel j qu’il eft toujours prêt à 
tout làctifier pour fe fatisfaire. Il 



i 
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eft, comme tous les êtres de rai- 
fon , furchargé d’une foule d’at- 
tributs qui s’entre-détruifent mu- 
tuellement, & fes contempteurs 
oubliant qu’ils l’ont fait aveugle, 
fans choix, (ans difcernement , 
ne laiffent pas de lui attribuer des 
faits qui femblent annoncer une 
méchanceté réfléchie. L’Amour, 
ainfî que les autres Dieux, a fes 
dévots & fes ennemis, qui le fer- 
vent ou l’outragent au gré de leur 
tempérament. On a difputé fur 
fon culte & fes loix , parce qu’on 
difpute far tout, & principale- 
ment fur ce qu’on n’entend pas. 
Les conteftations ont fait naître 
les héréfies, &. par elles Terreur 
s’eft convertie en principe. Heu- 

Gij 
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reufement que la tolérance a cet 
égard eft parfaitement établie -, 
car il y aurait trop de coupables. 
Si vous confultez l’Hiftoire, l’A- 
mour détruifit Illion , ravagea la 
Grèce , fonda l’Empire de Ro- 
mulus par les foins de la belle 
Egérie j mit la France à deux 
doigts de fa perte, puis la fit 
triompher des Anglais. Il eft , 
comme vous voyez , le principe 
du bien 6c du mal. C’eft lui qui 
vous donna l’être : ceci n’eft ni 
de l’Hiftoire , ni de la Fable -, 6c 
c’eft encore lui qui vous conduira 
dans les bras d’un Epoux pour 
communiquer la vie à d’autres 
êtres. Quoi qu’il en foit de l’A- 
mour , il eft aifé de comprendre 
qu’étant aveugle &. muni d’aîles. 




] 
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on ne doit pas trop compter fur 
fa confiance* fur-tour lorfqu’il eft 
fatisfait. Voilà l’Amour que nous 
connaitfbns. L’autre , s’il exifte i 
fait des apparitions (I rares & fl 
Subites fur notre hémisphère , 
qu’on n’en fçait que le nom : en- 
core eft-ce fur la foi de quelques 
Spéculateurs , auxquels il arrive 
fôuvent de prendre les phan- 
tômes de leur imagination pour 
des réalités.Cependant cet amour, 
tel qu’il eft , fans goût détermi- 
né , fans connaifîànce diftinéle, 
donne naifïance à la plus gran- 
de , à la plus noble à la plus 
/àinte de toutes les pallions 5 à 
l’Amitié * paflion tendre , affec- 
tueufe , fenfible , compàtifTaa- 

Giij\ 
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te , durable s la feule qui fç arc 
apprécier les humains, les rendre 
fupportables & les faire chérir 
tels qu’ils font. Elle jette un voile 
officieux fur leurs défauts , pour 
ne s’occuper que de leurs ver- 
tus. C’eft toi feule , & Amitié ! qui 
nous confoles du malheur de 
naître pour mourir ! 

Ecoutons la Bruyère fur cet 
article. » L’amour naît brufque- 
» ment fans autre réflexion , dit 
» le grand Peintre des caractères (a) x 
».par tempérament ou par foi- 
» bleiTe * un trait de beauté nous 
« fixe, nous détermine. L’amitié * 
» au contraire , fe forme peu à 



(a) Caratfères , ou Moeurs de ce Jiécle. 
Du Cœi/ju 
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» peu , avec le temps , par la pra- 
u tique , par un long commer- 
>3 ce «». Si vous profitez habile- 
ment du temps de l’amour , le 
pafiage de l’amour à l’amitié fe- 
ra imperceptible : ces deux fen- 
timens fe confondront même au 
point que vous ne pourrez les dif- 
tinguer dans votre Epoux. L’at- 
trait du plaifir , joint aux charmes 
d’une Société intime , toujours 
égale , toujours pleine de confian- 
te , toujpurs délicieufe , qui met 
le comble à tous les défirs parce 
qu’elle fuffit au Corps & à l’Efprit, 
eft bien capable de captiver le 
plus barbare de tous les hommes. 
Ceux dont le caractère ne peut 
être fubjugué par une Femme ai- 
mable, pour la quelle ils ont eu 

G iv 
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de 1 Amour , par une Femme 
douce , fige , modefte , préve- 
nante, font des monftresqu’il fau- 
drait étouffer, ou tout au moinj 
exclure de l’Etat Conjugal, 
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LETTRE VIL 

Dans le choix et un Epoux , /<z 
bonté du coeur ejl préférable à la. 
beauté de tefprit. D es foins que 
doit prendre une femme. D if inc- 
don de t emploi des deux fexes , 
L' incapacité de quelques femmes 
pour les affaires , vient de leur 
éducation : la plupart ne rem- 
plirent point leurs devoirs en 
ménage , parce qii elles les igno- 
rent. L’oifveté eff la caufe de l’a 
dépravation des mœurs* 

Les petitetfès du Cloître vous 

ont frappé elles vous répugnent? 

Gy 

\ 
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vous Tentez les inçonvéniens du 
célibat en reliant dans le monde r 
&: vous êtes décidée à vous ma- 
rier : cette réTolution m’enchan- 
te. Mais vous aviez fait d’avance 
une partie des réflexions que je 
vous ai propofées furie Mariage - y 
cela met le comble à ma félicité. 
Vous ferez Femme ! oui,, ma 
chère Sophie, vous ferez Fem- 
me * & vous jouirez du double 
avantage d’être l’heureufeEpoufe 
du plus fortuné des Epoux. Ac- 
ceptez-en l’augure ► 

Malgré la belle humeur oüfc 
vous nrfavez mis , je veu* vous 
gronder. Vous êtes une obllinée*. 
C’efl: à moi , dites-vous de nom- 
mer vctre Mari. Tout autre que 
moi p cuirait être daté de cet 
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excès de confiance : je n’en abu- 
ferai point. Choififlez vous-même. 

Je me réferve de dire mon avis 
fur votre choix : rien de plus , & 
cela fuffit. C’eft un joli préfent à 
faire à un Cavalier qu’une fille 
comme vous ; ie le fçais : mais il , 

faut mefurer fes libéralités fur fes 
richefles. Je ne vole pas fi haut j 
& je vous avouerai meme ingé- 
nument que , fi j’avais une en- 
fant qui vous refifemblât , je ne 
fçaurais à qui en faire le cadeau. 

Telle eft , en vérité , ma pofition. 
au moment ou je vous parle. 

Vous connaifiez à peu-près tous 
les hommes qui fréquentent chez 
moi : plufieurs m’appellent leur 
ami > il n’en eft pas un que je vou- 

Gvj 
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luflepour gendre. Vous les diftktr 
guerez fans peine fous ces noms 
empruntés. - . 

Argyre a de la naiftance , & 
un extérieur qui y répond. Ses 
ayeux avaient dilfipé leur fortu** 
ne ; des fuccellions inattendues , 
des méfaliiances udtées de nos 
jours , ont rétabli la denne -, & 
l’on dit que pour la porter au 
point où elle eft , il n’a pas mé*- 
nagé fes vaflaux * qu’il exerce 
fur eux fes droits dans la plus 
grande rigueur. Réduit jufqu’ici 
à œconomiferde très-minces fa- 
cultés j il s’en eft fait iule habi- 
tude : il vit avec d’immenfès re- 
venus comme il vivait avant que 
de les pofleder. S’il ne Fes ménas» 
gçatt que pour établir des enfans 
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chéris , ou pour répandre des 
bienfaits avec difcemement, je 
lui applaudirais * mais il eft privé 
de poftérité, 6c fon meilleur ami 
n’a droit qu’à lès confeils. Argyrc 
n’accumule fon or que pour s’en 
faire une idole. Ses fentimens de 
vénération s'accroîtront fans dou,- 
te en raifon du nombre de fes 
efpèces , 6c je craindrais > an 
moins , qu’il ne fe partageât iné- 
galement entre fa femme 6c fès 
richefTes , s’il s’avifàit de fe re- 
marier : car , vous le fcavez, le 
cœur de l’avare ne défêmpare 
point fon tréfor.. 

On ne quitte point Celaxe fans, 
être enchanté de fa politeffe j ja^ 
mais il n’a contredit perfonne 
en face ,, 6c la ftupîdité d’Orgoo 



Digitized by Google 




ijB La Science 
meme trouve en lui un panégy- 
rifte. Inépuifable fur le Chapitre 
des louanges de ceux qui font 
préfens, il n’eft embarrafie que 
Iorfqu’il s’élève deux fentimens 
contraires dans la converfation.. 
Alors , s’il ne peut fuir , rl ré- 
pend avec adrefie fur la matière 
agitée , tout le nébuleux de fort 
cara&ère. La conduite de Cclaxe 
annonce qu’il a des vues 5 c’efl 
tout ce qu’on en peut démêler * 
mais , fi j’étais femme , je crain- 
drais d’en devenir l’objet. 

II ne me paraîtrait pas fin gu- 
fier qu’une jeune fille fimple de 
franche , comme on l’eft à votre 
âge , fe prît de belle pafiîon pour 
Lagnéjie , cet homme enjoué , 
faillant > qui s’anaufe de tour > 
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qui par tempérament met da feu 
dans tout ce qu’il dit. Amant né 
de toutes les femmes y il n’a jamais 
menti en leur proteflant l’Amour 
le plus vif : il le lent. S’il leur pro- 
mettait de la confiance , il ferait" 
un parjure > & s’il ofait parler 
d’amitié , un profanateur. 

Vous n’irez pas conclure de ce 
que je vous confie fur ces hom- 
mes que vous connailïez , qu’ils 
font abfolument dépourvus de 
mérite : ce ferait aller trop loin. 
Ils ont les talens de la Société , 
du moins pour la plupart y mais 
malheureufement ces talens ne 
font point ceux du ménage, où 
les qualités de l’efprit font moins- 
eÆèntielles que ne le font celles 
du cœur, Sur ce principe ,-fi 
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tais forcé de faire un choix J 
je préférerais Agathon & Euthis 
à Megajle , à Afelgue , &: à tous 
ces aimables trop oceupésdu foin 
de fe plaire , pour le partager y 
©u qui , chargés par état de l’a- 
mufement de tous les cercles , re- 
viennent épuifés de fentiment 
auprès de leurs compagnes. V ous 
n’ignorez pas le fort de la ref- 
pecfcable Eugénie , &; que toute 
la jouiflance fo borne à écouter 
l’ennuyeufe énumération desplai- 
lîrs qu’a goûté fon Epoux , 
dont elle eft privée. Votre des- 
tinée forait Semblable , fi vous 
preniez pour Mari un de ces hom- 
mes. auxquels l’indécence &: la 
frivolité donnent le nom d”* aima- 
bles U d’konnetes y car Eugénie: 
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efï la femme qui méritait le plus 
d’être heureulè, 

C’elt précifément parce qu’il 
ne fuffit pas qu’un homme foie 
déliré , fêté , chéri de plufieurs 
cercles, pour l’époufer j c’elt par- 
ce que ce font moins des quali- 
tés généralement eltimées , que 
des Analogies avec Sophie, que 
nous cherchons , que vous devez 

choilir vous-même. J’oie d’ail— 

> 

leurs vous promettre que , touç 
compenfé, celui qui vous relfem- 
blera ne fera haï de perfonne 
îl ne s’agit plus que de le ren^ 
contrer. Pour vous mettre à por- 
tée de choilir , dans trois mois je 
vous retirerai du Couvent. Il fau- 
dra taire le deflein que nous. 



**• 
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avons de vous établir, 6c pré- 
texter cette apparition dans le 
monde fur quelque fable que 
nous ajuflerons. Si l’on nous de- 
vine , ou que , fuivant l'ufage , 
on veuille nous amener à des en- 
gagemens précoces , votre âge 
couvrira les refus que la raifon 
nous dictera. Tout l’objet eft d’é- 
viter la foule 6c l’empreiïemenc 
des Adorateurs. Trompés par cet- 
te innocente feinte , plufieurs 
négligeront de prendre le mafque 
propre à féduire j 6c les voyant 
tels qu’ils font , notis ne rifque- 
rons pas de conclure un mariage 
dont l’intérêt ou de vagues pallions, 
déterminent feuls les motifs. 

Mais quelque fcrupuleufes que 
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/oient votre attention & la mien- 
ne , ne nous flatons pas de fça- 
voir tout ce qu’eft votre Amant* 
Sa diflhnulation peut mettre en 
défaut toute la fagacité de nos 
recherches. L’homme eft fouvent 
un Logogryphe dont on ne peut 
pénétrer tous les fens divers. Un 
noeud fut préfenté à Alexandre i 
il le coupa. Ce n’était pas en ex- 
pliquer l’artifice. Ce trait , au 
refte , peut convenir au fils de 
Philippe : pour nous , c’eft par 
le travail aflidu , par l’habitude -, 
par la Société intime , que nous 
venons à bout d’expliquer les 
énigmes du caractère. Nulle au- 
tre méthode pour parvenir à ce 
grand but ; encore n’eft-elle pas 
toujours fure* Cependant il ell 
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comme impoflible que les prc* 
miers temps qui fuivent le Ma- 
riage n’achevent de manifeftef 
du moins les principaux penchans 
de ceux avec lefquels on doit 
pafler fa vie. Ils font fouvent un 
terme accordé pour apprendre à 
fe connaître foi - même. Ces 
temps forment un intervalle d’au- 
tant plus précieux , que les Epoux 
y confervent d’ordinaire tous les 
droits qu’ils ont apportés en ie 
mariant : la foule des defirs ref- 
pe&ifs dont ils font animés, les _ 
rend plus dociles à. leurs volon- 
tés, à leurs goûts mutuels. Pro- 
fitez habilement de ce court ef- 
pace d’années , fouvent de mois , 

*. plus fouvent encore de peu dfe 
jours , pour mettre la dernière 
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fTtain an grand ouvrage de l’affor- 
tÜTement des rapports. Terminez 
les Analogies j réprimez ce qui 
peut déplaire en vous * eflàyez 
de détruire ce qui vous choque 
dans votre Epoux : fi la chofe efk 
impoffible, accoutumez-vous à 
pallier ce que vous ne pouvez dé- 
truire. Ceci eft une leçon pour 
les deux fexes 5 mais je l’adreflc 
plus particulièrement au vôtre 
parce que je le crois plus propre 
à achever l’importante affaire des 
rapports , d’où dépend le bon- 
heur ou l’infortune des unions. 
Exemptes des fbllicitudes que 
donnent la fuite des principales 
affaires & la geftion des grandes 
Charges , les femmes font plus à 
portée de defcendre dans les dé- 
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tails qui nous échappent , de fai- 
fir les nuances de notre caractère : 
parce qu’une éducation qui 
roule toujours fur la fcience des 
mots, & jamais fur celle des cho- 
fes , n’a point encore gâté leur 
beau naturel y elles s’entendent 
mieux que nous à la négociation 
des tendres intérêts. Le cœur ne 
fe laide point éblouir par des fo- 
phifmes , &; ne fe convaint point 
par des raifonnemens abftraits. 
L’Efprit qui les inventa peut feul 
en être fatisfait. Plaire , être ai- 
mées , devenir fenfibles à leur 
tour, fixer dans la Société les 
plaifirs les ris, y répandre les 
agrémens dont elles font la four- 
ce * voilà le partage des femmes. 
C’eft dans leurs bras que nous 
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devons trouver le délaflement 
des travaux qu’éxige la conferva- 
tion de cette meme Société, 6c 
cette joie pure 6c tranquille , cette 
volupté enyvrante qui fait ou-' 
blier les peines 6c les privations 
les plus rigoureuies. -La vie n’eft 
pour la plupart des hommes qu’un 
mélange amer de chocs , de con* 
tradidions : nous les éprouvons 
fur les objets les plus indifférens; 
6c les intervalles de repos font ra- 
res 6c courts : que fera-ce , fi l’on 
fophiftique. le caradère de nos 
femmes ? La difpute fera perpé-; 
tuelle } à chaque pas nous trou-> 
verons de nouveaux combats à 
efifuyer j 6c l’afyle jadis paifible 6c 
iâcré de la couche, fera déformais 
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le Théâtre de l’Ergotifine & du 

Manège. 

Vous n’infererez pas de ce 
que je dis ici , que je veuille in- 
terdire à votre fexe le plaifir d’ac- 
quérir des connailïances. Les 
femmes ne font pas plus faites 
que nous pour vivre fous l'em- 
pire de l’ignorance & du préjugé, 
forcé de vous livrer à Pinftruc- 
tjon clauftrale , j’ai fuppléé autant 
qu'il a été en moi à ce que vos 
Inftitutrices vous refufaient ou 
ne pouvaient vous apprendre. Je 
vous ai entretenue de vive voix 
ou par écrit fur tout ce qu’une 
fille peut & doit fçavoir * & peut- 
ctraque notre correfpondance y 
fi elledevenait publique, formerait 

UQ 
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un plan d’éducation domeftique 
que beaucoup de familles adop- 
teraient. Ce n’eft donc point au 
fçavoir des femmes que j’en 
veux j j’exige le choix dans ce 
qu’elles doivent apprendre , & 
je me récrie contre la méthode 
d’enfeigner. Les Sciences abftrai- 
tes , les jfpéculations politiques , 
l’Art des intrigues, en un moc 
tout ce qui ne vife pas à l’agré- 
ment de l’eiprit , à rendre le cœur 
bon &: fenlible , ne me femble 
pas fait pour elles. Les queftions 
épineufesde Métaphyfique & de 
Théologie > celles de la Morale 
fyllématique , une Logique trop 
exadte , une Grammaire trop épu- 
rée , donnent au caractère un 
certain tour rude, ôc à l’exté- 

H 
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rieur un air de contention incom- 
patible avec le ton de douceur qui 
leur eft propre. Croyez-moi , So- 
phie , l’éducation qui a contribué 
à nous rendre médians , ne vous 
rendraitpas meilleures : on verrait 
dans peu parmi vous, ce qui fevoit 
chez les hommes s autant d’opi- 
nions que de têtes, & la manie d’a- 
voir raifon devenir épidémique. 

La Science du Gouvernement 
convient à un petit nombre de 
génies dont l’elpèce eft très-rare. 
Pour bien définir ce qui cons- 
titue le grand Miniftre, il faut 
l’avoir été foi-même , & avec 
fuccès 3 2c le dix-huitiéme fiécle 
placera au rang des Angularités 
qui le diftinguent, d’avoir produit 

un homme excellent dans cc 

/ 

genre. 
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La guerre, les Arts, le Com- 
merce , tels font les objets dont 
les hommes doivent s’occuper: 
j’ai déterminé plus haut ceux 
donc une femme doit s’amufer. 
Et., ne vous y trompez pas, vous 
& nous y perdrons , fi l’on con- 
fond les rôles. Les femmes de- 
venues hommes , feront moins 
) aimées qu’elles ne l’étaient étant 
| femmes j &; ce n’eft pas le feu! 
rifque qu elles courent , en fè 
mêlanc des affaires , leur fuffent- 
elles perfonnelles. Il n’eft cepen- 
dant pas rare de voir aujourd’hui 
ces femmes fe livrer à l’intrigue 
8c au manège ; èc elles s’en ac- 
çuittent merveilleufement. Cette 
fubverfion de l’emploi des fexes 
dent-elle de celle des mœurs ? 

Hÿ 
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Le prix du au mérite fera-t-il ré- ( 
verfible aux faiblefles , & n’arri- ( 
vera-t-on aux honneursque par le 
chemin de la honte ? On dira que , 
chez un peuple poli &; fenfible j 
une femme obtient plus facile- , 

ment Sans contredit ; mais 

il ne faut pas avoir une connaif- 
fance bien étendue du cœur hu- 
main , pour fentir que , quelque 
foit l’âge ou l’état du Protecteur, 
une femme a toujours à craindre 
que les grâces qu elle follicite ne 
foient mifes à un prix dont elle 
ait à rougir. Dans quelque fitua- , 
tion que foit un homme , une 
femme eft pour lui une femme; 
&: fi elle efi: aimable , il en eft 
„ violemment tenté. De nos jours , 
la maxime de la Bruyère eft fui- 
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ceptible d’extenfion , & l’on peut 
fuppofer en général que le delir 
d’obliger une belle femme , eft 
toujours accompagné d'un autre 
defir. Le Protedeur adroit fçaîc 
éloigner les foupçons & donner 
le change à la vertu allarmée : il 
ne vous témoignera d’abord que 
du dévouement 5 mais il exagére- 
ra les difficultés : c’eft déjà men- 
dier la reconnaiftance. De fai- 
bles réuffites feront naître l’ef- 

* • _ J 

poir 3 6 c vous vous fentez déjà jj 

obligée. Les richefles , les gran- 
deurs forment une perfpedive 
bien capable de féduire : c’eft 
pour un Epoux chéri qu’on les 
fallicite 5 vous adorez celui qui 
en eft l’objet : vous ne haïrez pas 
celui qui en eft le difpenfateair: 

H iij 
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ces fentimens feraient contra- 
dictoires. 

Malgré l'orgueil impofant du 
Protecteur, fes bontés vous fe- 
ront illulîon : vous n’en devine- 
rez pas les fuites j & quand vous 
les appercevriez , la vanité fera 
taire la crainte * vous vous pro- 
mettrez de ne pas faire plus de 
chemin que l’honneur n’en per- 
met. Flatée par l’accueil dénom- 
mé en place , étourdie par l’ef* 
pérance délicieufe d’élever ce i 
que vous aimez, d’accroître fa 
fortune , fon rang, vous ne ver- 
rez point le précipice entr’ouvert 
fous vos pas. Mais un polie 
éclatant vient à vacquer. Il vous 
convient : il vous elt propofé. 
Que dis* je ? vous touchez au 
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moment d’en jouir. Enyvrez- 
vous de eette flateufe attente 5 
conftruilez de magnifiques pro- 
jets fur ce brillant avenir 3 laifïcz 
à votre ambition déployer tous 
(es reflorts : c’eft oit l’on vous 
attend. Il faut de violentes fe- 
coufifes pour humilier une fagefle 
héréditaire , & la vertu fondée 
itir des principes : vous en allez 
éprouver, & des plus rudes. Une 
foule de^ concurrens traverfe vos 
defleins 3 le Protecteur n’eft plus 
maître de l’Emploi. ... Il lui faut 
céder aux demandes de tel Prin- 
ce , à celles de la DuchefiTe de. . . 
V ous la connaifiez , lans doute ? . . 
Non . . . C’eft une femme offi- 
cie ufe , charmante 3 c’eft la re- 
cohnaiflànce même 3 c’eft le meil- 

Hiv 
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leur cœur. . . . Cependant, ajotU 
tera-t-on en vous fixant , il ne 
tiendra pas à moi que vous ne 
foyez préférée. Mais.. . . de votre 
côté. ...je me ferai beaucoup d’en- 
nemis Vous êtes fi belle 

qu’il faut tout facrifier .....* 
Commandez , Madame. ... On 
vous rappellera la Duchefle de. . « 
On vous fera entendre poliment 
quelle efi: auffi belle 6c plus dou«- 
ce que vous. Je vois tout ce qui 
fe paile dans votre cœur pcn* 
dant ce funefte entretien : vous, 
apprendrez avec une forte d’en- 
vie ce qu’on a fait pour elle } vous 
prefiêntirez à quel prix , 6c votre 
pudeur en foufFrira 5 mais en- 
traînée par l’exemple, déchirée 
par la jaloufie 6c l’ambition, préve- 
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nue du defir bien naturel de vous 
être utile, quipeut vous retenir?La 
vertu. ... La vertu ? Eh î ce n’eft 
qu’une arme ofFenfive : elle peut 
vous empêcher d’être attaquée 5 
voila tout : mais fi vous vous ex- 
posez à l’être , elle fie tait , 5c 
d’un œil confus 5 c tranquille con* 
temple votre défaite. Sa timidité 
ne lui permet pas de sy oppo- 
ser. - 

Parmi les vertus il en cft de 
locales , 5c qui dérivant des Loix 
du pays où l’on vit , ne s’ac- 
quèrent 5c ne fe pratiquent qu’à 
l’aide de la raifon 5c de la réfle- 
xion. Or , les fecours que nous 
■ tirons de la raifon font lents à 
venir , 5c l’a&ion des fens efl: aufll 
prompte quel’éelair. Voilà pour- 

Hr 
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quoi les brutes mettent tant de 
célérité dans la fatisfaction de 
leurs appétits , tombent à cet 
égard lî rarement dans l’erreur. 
Une loi générale les régit : par- 
tout l’inftinct les avertit de ce 
qui leur eft bon , & tout ce qui 
leur eüW)on , leur eft permis. 
N<*us avons à peu-près la meme 
, faculté j nous connaiflons ce qui 
nous convient j mais ceft à la rai- 
fon à redifier l’inftinét en nous, 
à nous inftruire de ce qu’il nous 
eft licite de chercher , de ce que 
nous devons éviter , quoique 
notre choix l’élife -, ôc fes déci- 
dons tardives nous mettent fou- 
vent dans le cas de nous tromper 
fur le permis & fur le défendu , que 
nos pallions ont l’art d’alfimiler. 
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Vous pouvez attendre des con- 
feils de la raifon , la vertu peut 
s’employer à votre défenfe * con- 
/ultez-les avant que d’entamer 
vos démarches : que (I , au mé- 
pris de leurs infpirations , vous 
vous expofez, je le répète , elles 
vous abandonneront au péril 
que vous avez bien voulu cou» 
*ir. 
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Suite du même fujet . 

L E S faiblefles d’une femme * 
Sophie , font du nombre des fau- 
tes qu’on ne peut réparer. Il n’effc 
cependant pas impoffible que le 
même elpoir porte vingt femmes 
à. fouler aux pieds les Ioix de la 
pudeur & celles des fermens : une 
feule recevra le prix de fa honte. 
A quels regrets alors feront li- 
vrées celles qui auront ofé fa.* 
crifier au vil intérêt ! C’eft une* 
lâcheté inlagne dans celui qui les 
a féduites : en eft-ce moins une 
fource inépuifable de remords 
pour celles qui fe font laide tron> 
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per ? Dans un fiécle fi refîèm- 
blanc à celui d’Augufte , dans 
un temps ou l’on eft venu au 
point de ne pas regarder le Ma- 
riage comme un état de chafteté 
inviolable dans la pratique, la 
condition des Epoux comme une 
Société lainte 8c refpe&able , ce 
fera en vain que vous voudrez 
voiler une démarche haferdée 8c 
devenue criminelle j on juftiiiera. 
fà perfidie par votre facilité. Hu- 
miliée , confondue , vous verrez 
votre état fe diffoudre , par la 
caufe même qui devoir l’ac- 
croître 8c l’affermir. Vos deffeins 
étaient d’élever votre Epoux, 8c 
vous le perdrez ne prétendez 
plus qu’à fa haîne. C*eft l’inten- 
tion qui fait tes coupables F 
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l’avoue. Sans avoir projetté le crî- 
me , vous l’avez commis : voua 
fubirez la peine due aux parju- 
re*. 

Etre le défenfeur 6c l’appui de 
fa . femme, lui procurer tout le 
bien-être dont la fituation de fes 
affaires eft fufceptible, 6c j’y com- 
prends les agrémens de la vie j 

donner tous les foins néceflaires 

% 

aux enfansdont le Ciel a béni fa 
couche dans les divers états où 
ils fe trouvent j voilà Pemploi du 
mari. Ses follicitudes s’étendent 
encore à faire régner le bon or- 
dre dans fa maifon , ôcrefpe&er 
l’autorité paternelle -, à y entre- 
tenir l’habitude des vertus, 6c la 
pratique d’une faine Morale, con- 
üftanten chofes , 6c non en mors* 




I 
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C’eft lui que regarde encore l’ad- 
miniflration , l’amélioratipn des 
richefles héréditaires , & i’acqui- 
fition de nouvelles, quand des 
moyens honnêtes d’en acquérir 
fe préfentenc. Tout l’extérieur , 
en un mot , eft de fon relTorG. 

Le dedans du ménage eft dans 
celui de la femme. A elle appar r 
tient d’œconomifer la fortune de- 
là communauté par une làge dif- 
pen&tion. Le mari apporte à >- 
la mafle j la femme diftribue. Il 
ne faut fouvent pas moins d’ki- 
telligence pour remplir ce fécond 
emploi, que pour bien s’acquit- 
ter du premier.Cette importante 
opération exige d’une femme 
qu’elle defeende dans les plus 
petits détails de fon domeftique^i 
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mais elle doit fe garder de tom- 
ber dans l’inj iifte lézine en cher- 
chant une fage œeonomie. 

L’intérieur de votre maifon 
fera pour vous une occupation 
prefque continuelle , & vous ne 
tarderez pas à vous appercevoir 
des avantages que peut produire - 
cette efpèce de travail. Quand , 
pour vous encourager à 1 entre- 
prendre, vous n’aurîez ‘pas l’ex- ’ 
périence de cent familles rui- 
nées par une aveugle confiance 
en leurs gens d’affaires , un autre 
motif, plus pui fiant encore que 
l’intérêt de la fortune doit vou* 
y déterminer : l’oifiveté fomente 
les vicesv Cette vérité , pour être 
triviale , n’en eft pas moins une 
vérité, J # e n’ignore point qu’il eft- 
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d’autres moyens de bannir l'en- 
nui j mais prefque tous ne font 
que varier l’inutilité , àc la plupart 
font dangereux a mettre en œu- 
vre. Le jeu eft ruineux. Le cercle 
a des inconvéniens d’un autre 
genre. La vertu n’eft pas d’airain : 
à force d’ctre lieurtée y elle fc 
brifè. Les parties de plaifîr -, elles 
font fufpeétes avec des Cavaliers * 
avec des femmes elles font in- 
iîpides , 5c quelquefois l’inno- 
cence y court d’autant plus de 
danger quelle s’y croit plus en 
fureté. Palferez-vous le temps à 
des toilettes répétées ? Non : 
elles font incapables de remplir 
le vuide le plus imperceptible dit 
cœur ou de fefprit. D’ailleurs 
vous gâterez la nature en vous ? 




La Science 

fi vous y joignez l’art. Un Criti- 
que que vous eftimez (a) difaic 
dans le feizième fiécle , que de 
toutes les laideurs , les beautés 
artificielles 6c forcées étaient les 
plus infupportables. 

Mon defifein n’eft cependant 
pas de vous concentrer dans vo- 
tre ménage , ni de vous faire de 
fes détails un cercle d’où vous ne 
puiflicz fprtir. Jouiflez de la vie *, 
votre âge , votre état , votre for- 
tune, votre fanté vous le per- 
mettent , vous l’ordonnent mê- 
me. Dérober tant d’agrémens à 
la Société ferait un petit crime 
dont vous feriez refponfable , 6c 
que je ferais le premier à ne vous 



(.«) Montaigne, 
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point pardonner* Oui , chère So- 
phie , jouilfez, partagez dans le 
monde le» plaihrs que vous y fe- 
rez naître. Jouez un peu j mais 
d’une humeur égale j fansaîgreur 
dans la perte , fans joie maligne 
dans le gain. C’eft un tribut 
qu’on doit à la Société -, en s’en 
acquittant, l’on s’évite un plus 
grand chagrin j celui d’entendre 
débiter des impertinences. La 
fotife , l’inutilité , & plus encore 
l’avarice , ont fait du jeu une af- 
, faire férié ufe : & ce n’eft pas la 
feule contradi&ion où notre ef- 
pcce foit tombée. Vous n’imi- 
terez pas ces femmes qui , après 
avoir perdu leur fortune &c leurs 
charmes, ofent encoredè rendre 
Ja caution perfonnelle d’un évc- 
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n'ement fortuit. Le jeu , qui efi 
pour elles une occupation fati- 
guante , un commerce que la, 
probité ne règle pas toujours , ne 
Servira qu'à votre délalfement. 
L'extravagante combinaifon du 
hafard ne mérite pas d’appliquer 
une tète bien faite. 

Tenez cercle chez vous , &: 
fuîvez-le chez des amis honnêtes. 
•C’eft dans la vivacité des con- 
Yerfations que l’elprit s’anime r 
fe déployé , prend d’heureux 
tours , acquert de nouvelles no- 
tions , développe celles qu’il a.. 
L’émulation qui règne dans les 
cercles y exalte les idées * &c 
comme la mémoire y ainfi que 
l’eftomach , a la mefure * il faut 
k dégorger en parlant : c’eü 
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bailleurs le moyen de l’enrichir 
de ce. que difent les autres. Une 
converfation bien montée eft , 
pour l’efprit , ce que la prome- • 
nade dans un air falubre eft pour 
le corps. L’Elprit fe rouille dans 
la foliÿude , il s’y engourdit , il y 
prend trop de confiftance. Voilà 
pourquoi les Sçavans qui mènent 
une vie retirée parailfent fmgu- 
liers quand ils fe trouvent dans 
le monde. Ce n’eft.pas faute de 
connaiifances * mais leurs con- 
naiftances font pour eux. Sem- 
blables à ces étrangers dont nous 
entendons la langue , fans la pou- 
voir parler , jils ne fçauraient 
communiquer avec nous. Ils pen- 
fent , ils écrivent 5 la fociété les 
traduit en langue vulgaire. 
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J’ajouterai à l’article des cer- 
cles , qu’il en faudrait avoir de 
deux fortes : les uns pour s’inf * 1 
truire &: fe former le cœur * com- 
po/es d’amis furs , bons & éclai- 
rés : les autres pour s’amufer & 
s’égayer. Il ne faut pas être trop 
difficile fur le choix de ceux-ci $ 
& comme il n’y a rien à y ga- 
gner, on n*y doit pas perdre un 
temps que la fuite de nos propres 
affaires exige. 

Ne vous imaginez pas, ma 
chère Sophie , que le plan de vie 
que je vous trace tienne à la 
myfantropie , ni qu’il foit né- 
ceflaire d’avoir une tournure 
d’elprit , une pente lingulière , 
pour le fuivre. Nous n’aimons 
pas tant la frivolité qu’on pour*- 



Digitized by Google 




du Mariage. 191 
raie le penfer : c’eft fouvent par 
inconféquence que nous nous 
y livrons. Que cette foule innom- 
brable qui court après les plaifirs 
ne vous en impofe pas : parmi 
les plus ardens à les rechercher , 
il en eft beaucoup qui les mé- 
prifent, qui les haïflent même. 
Ce n’eft pas la joie qu’ils défirent,» 
ils ne la figuraient goûter * c’eft: 
la mauvaife fituation de leurs af- 
faires , ce font les inquiétudes 
du cœur qui les agitent , & dont 
ils veulent fe diftraire. Faible ref- 
fiource contre l’idée du mal qu’on 
a fait , des fautes qu’on a com- 
mifes } de l’honnête , dont on a 
négligé la pratique : vain effort 
pour éteindre des remords que 
la confidence prend foin d’aigrir. 
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Avec un cœur pur , avec une 
ame droite & le talent de pen- 
ser , on ne s’ennuie jamais. La 
vertu fè complaît dans fes œu- 
vres, & le fouvenir du bien efl 
toujours délicieux. 

- Mais pour pratiquer le bien, 
ij faut le connaître cette fcien- 
ce n’elt pas fi aifee à acquérir 
qu’on le penle communément. 
L’éducation vulgaire s’en tient 
à cet égard à des principes trop 
généraux 5 nous aurions encore 
befoin de nouveaux maîtres pour 
en faire l’application. On peut re- 
cueillir quelques traits de morale 
à l’école du monde ; mais les ma- 
ximes & la conduite y font fi va- 
riées, fi mélangés , les modèles 5 
ü contraftans, qu’il faut une gran- 
ds 
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° e l^abilccé à faifîr les oppofe- 
tions , pour ne s’y pas tromper , 

& un excellent naturel pour ne fe 
pas laifîèr entraîner par les mau- 
, . vais exemples, plutôt que par les 
bons. Les livres & les fpe < 5 tacles, 
voiü les précepteurs du genre 
humain. Ce font eux qui f or , 
mèrent les Grecs & les Romains 
que nous admirons ; ils nous ont 
tirés de la barbarie , & ils feront 
ia leçon aux générations futures. 

Je crois même que les fpeétacles 
conviennent mieux à une jeune 
perf«nne , qu’ils ont plus d’em- 
pire furfonefprit, que n’en ont , 
les livres , parce que les fujets y 
fe>nt en aétion. A votre âge , on 
fe prête aifément à l’illuf on : 01* 
ferait volontiers Andromaque 

I 
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ou Zénobie, Alzire o.u Mérope,' 
& l’on s’applique à imiter ces 
grandes femmes. Au lpe&acle , 
tout eft peint dans le grand * cela 
lie peut manquer d’élever l’a- 
me , de d’y fomenter les pallions 
nobles. 

Je fuppofe que fuîvant le tor- 
rent de la mode , vous ne conver- 
tirez point le jour en nuit , pour 
pa/Ter le temps deftiné au repos , 
à d’atténuans plailîrs. Si là fanté , 
ce don précieux de la nature , 
n’eft pas un motif capable de vous 
empêcher d’intervertir l’ordre , 
fongez à vos domeftiques, qui, 
ne participant pas à vos plaihrs , 
de n’ayant pas les mêmes reflbur- 
ces que vous pour réparer leurs 
forces épuifées par les veilles , onc 
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«raie de mumurer & de fepkin- 

rire de vos crîîelj amufemens. Ils 

ne font pas vos efclaves ; la na- 
ture n’en connaît point. La dif- 
férence d’eux à vous dans le fyf- 
trime général , ne conlîile qu’en 
quelques titres arbitraires qu’un 
Corfaire d’Alger mépriferait , 
qu'en quelques polTellions donc 
“ s r ° nt P r 'vris. Un accident im- 
prévu peut caufer le revirement 
« leur -fortune & dé la vôtre, 
u relie, même origine, même 
, ’ L’inexorable Parque. ... Ne 
* oubliez jamais. 

Votre matinée fera remplie 
Par les occupations domeltiques s 
“ne partie fera deltinée à répon- 
re aux gens dont vous avez a f--. 
& à ceux qui ont befoin de ' 
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vous. Ges derniers ne doivent pas 
* éprouver plus de délais que les 
autres j carie pouvoir de faire du 
bien efl la plus noble prérogative 
des perfonnes de votre état. Ne 
prenez pas trop au pied de la let- 
tre la maxime qui dit , qu’il faut 
mefurer fes Largefles fur fes facul- 
tés * ce qui s’entend de ne diipo- 
fer que de fon fuperflu en faveur 
de ceux* que la néceflité réduit à 
l’état humiliant de demander des 
fêcours. Il eft des circonftances 
horribles 6c prenantes qui ne 
femblent pas devoir permettre 
aux riches de calculer. Alors ne 
vous confultez pas fur ce que 
vous pouvez , mais fur ce que 
vous devez faire. Pour vous dé- 
terminer fans difçuffion , mette-z.- 
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vous à la place du malheureux 5 
que dans votre idée il prenne la 
vôtre. Eh bien ! que voudriez- 
vous qu’il fit pour vous ? C’eft-là 
précifément ce que vous devez 
faire pour lui. Au retour de la 
première campagne de Flandres , 
votre père apprit que le Chevalier 
de M?** était détenu à Dijon 
pour une fomme de dix mille 
livres. Il connaiflait ce jeune 
homme , fa probité , fa bonne 
conduite j mais il n’avait pas cette 
fomme. Il l’emprunta fur fes bi- 
joux, prit la pofte ôcfut délivrer 
fon ami , qui était fur le point de 
perdre fon emploi 6c peut-être 
toute fil fortune. Des larmes fu- 
rent pour-lors tout le triburque 
put 'offrir le Chevalier : mais 

I * •• 




1 



198 * L a Scie nce 
qu’elles étaient précieufes ! C’é- 
taient les larmes de la reconnais 
fance. Une occafion la Cgnala par 
des effets plus marqués. Votre 
père eft bielle à Lawfelt ; fon che- 
val eft tué fous lui en même 
temps. Le Chevalier l’apprend , 
vole vers fon bienfaiteur, le joint, 
le dégage & lui donne fon che- 
val. Les petits dons , qu’on ap- 
pelle aumônes ne font pas fans 
utilité 5 mais il ne fervent (buvent 
qu’à entretenir la pareffe , & ne 
font toujours que prolonger 1 a 
misère. Les grands feryices re- 
lèvent les lîtuations , redonnent 
- . \ 

l’etre aux familles qui les re- 
çoivent , & produifent ordinai- 
rement , dans ceux qui en font 
fobjet,d’inéfaçables fentimens de 
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reconnaiflance 6c d’eflime. Il ne 
s’agit que de les rendre avec dis- 
cernement. 

D’après l’idée que je vous 
donne d’une ménagère , vous 
croyez qu’elle a peu de loifir : 
ah! Sophie , que de femmes en 
feraient encore aux termes de 
l’innocence , fi on leur eut appris 
à s’occuper ! Malgré les détails 
multipliés d’une maifon, fi vous 
fi; avez ccconomifer le temps , 
vous en aurez toujours de refie. 
Le fonds de frivolité qu’on donne 
à nos femmes a mis le calcul des 
momens au-deflus de leur por- 
tée. Que leur revient- il de cettd 
efpèce de Riènifme dans lequel 
elles végètent ? Le vain ufage 
qu’elle font de leurs plus beaux 
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jours ne juflifîe-t-ii pas le fort 
qu’ont la plupart d’entr’ elles , 
d’être haïes 6c méprifées de leurs 
Epoux ? Une humeur folâtre a 
l’excès, un caraétère de diflîpa- 
tion » un penchant avide pour les 
plaifirs , une répugnance invin- 
cible pour le férieux, ce jargon 
puérile 6c fans lignification qu’el- 
les parlent fans celfe ; tout cela 
peut plaire un inftant : 6c encore 
à qui cela peut - il plairè ? A un 
Amant étourdi. La folie , la gaieté 
font l’élément de l’Amour. Mais 
l’efFervefcence , mais ce raviflè- 
ment qu’excite une pofleflion 
nouvelle 6c fortement défirée, ne 
. durent pas toujours; 6c les fens cal- 
més laiflènt voir à la raifon qu’on 
s’eft déçu , en agiffant comme celai 
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qui préférerait une de ces pier- 
res artificielles, dont l’éclat éblouit 
au premier coup d’œil , à un dia- 
mant dont le mérite & la valeur 
réelle font indépendants du temps 
& de la mode. En effet, que 
cherche un homme en fe ma- 
riant , fînon à s’affocier une com- 
pagne qui partage fes plaifirs & 
fes peines j qui fe charge des foins 
auxquels il ne peut lui - même 
fe livrer ; qui œconomife le fruit 
de fes travaux * qui lui donne 
dés enfans , qui les éleve ? Il n’a 
rien trouvé de tout cela. Sa fem- 
me oublie tous fes devoirs * peut-:- 
être ne les -a-t-elle jamais fçus : 
elle s’affranchit du plus facré de 
tous j elle évite d’être mère. Et 
' pourrait-elle vaguer dans les bals 



Digitized by Google 




202 La Science 
pendant des nuits entières, pour- 
rait-elle tenir jeu chez la C * * * 
jufqu’à l’aube du jour, en por- 
tant un enfant dans fes flancs ? 
Ce ferait bien pire encore s’il lui 
fallait l’allaiter , s’il lui fallait 
veiller à la confervation d’une- 
nu fli précieufe & auffi délicate 
créature. A-t-elle les organes , le- 
tempérament de cette groiîière- 
Fermière ‘ Eh! oui , Marquifè , 
cette Fermière vous refïèmble : 
ce qui vous diftingue d’elle , le- 
fçavez-vous / C’efb peut-être le 
.fens-commun , l’honnêteté , le 
bon naturel, la religion , l’amour - 
de f®s devoirs. Ayez fes mœurs , 
& vous aurez fa complexiom 
Pour une femme de ce cara&ère, 
lui parler d’affaires férieufes , c’eft 
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s’expofer à Ton reflèntiment. La 
dot quelle a apportée doit la 
dilpenfer de tout foin. . . . Mais 
cette dot qui fert de prétexte à . 
votre inutilité , vous la diflîpcz i 
mais nos revenus s’altèrent par 
votre dépenle exceflive * mais... 
Mon pauvre ami, je vous plains; 
vos raifons font bonnes j mais 
c’eft précifément pour cela , qu’el- 
les glillêront fur les oreilles de 
votre femme. N’en dites pas d’a- 
vantage : laiflez-vous ruiner pai- 
frblement. Peut-être éviterez- 
vous par là qu’on eflaye de vous 
déshonorer. Vous connailfez les 
préjugés , vous fçavez ce que 
peut ofer une femme pour fe 
vengçr. T^ifez-vous. Et où trou- 
verez-vous votre Epoufe pour 

l'Vj j 
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l’entretenir fur ces objets qui vous 
intérefîent ? Tout -Ton temps eft 
intercepté» Jufqu’à fa toilette elle 
efl: obfédée par le Petit-maître 
impudent, par l’Abbé colifichet, 
par ce fade Plaifant qui raille fur 
tout , & qui ne manquerait pas 
de vous traduire en ridicule j 
par cette foule d’agens du luxe . 
qu’elle occupe inceflàmment $ 
par cet Auteur famélique , qui 
rime avec tant de fuccès les in- 
décences des ruelles-, les fcan- 
daleufes aventures des cercles ^ 
6c tous ■ ces fujets - propres à . 
fouiller l’imagination, à .falir la 
mémoire 6c à entretenir la ma- 
lignité. du cœur. Je- conviendrai 
avec vous r Sophie , que bien . 
des hommes ont -tort i- mais- que . 
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Vous trouverez de femmes cou- 
pables quand vous ferez dans le : 
monde H 

C’elt en tenant une conduite 
oppolee à celle de tant de femy 
mes , & dont vous ferez frappée * 
quand vous verrez les chofes de 
plus près , que vous aurez l’eftime 
de; votre Epoux.- Il ne fentira 
peut-être pas d’abord tout ce que 
vous valez : continuez j r que cela 
ne yous effraye pas. Il vaut mieux 
être effimée toujours , que d’être ' 
éperduement aimée pendant un 
mob v & méprifée le relie de fa 
vie. A quelque point que votre 
mari foit infatué du ton- domi- - 
naaat , il fçaura dans peu , vous 
apprécier : attendez feulement ■ 

- qu’iLvous çonnaifTe j & je vous- 



1 
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réponds de toute fa reconnaiT- 
Tance , de tout Ton amour , & , ce 
qui vous importe plus encore , de 
toute Ton amitié. La vertu eft. 
l’aimant du cœur. Suivez l’hom- 
me, pour vous en convaincre : 
meme au milieu des défordres > 
il la refpe&e > il ne peut entendre 
prononcer Ton nom Tans rougir,. 
Tans éprouver des remords. Ce 
n-’eft pas la haine > c’eft l’igno- 
rance de la vertu qui Tait les 
grands coupables 6c les infignes 
l'célérats.. 

J’ai peine a me perTuader que 
notre eTpèce apporte en naiflant 
le germe de-tous les défauts donc 
elle eft entachée. Les différences 
de conduite ne viennent point des 
différences phy Tiques qui TurVien^ 
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lient dansla nature. Le monde a 
été ce qu’il eft , ce qu’il fera , & la 
contexture des individus ne fem *• 
ble avoir éprouvé aucune varia- 
tion. Je ne puis imaginer qu'une* 
femme nailîè diffipée , inconfë-- 
quenteJégère,&avectouslespen- 
chansqui ne conviennent point à 
fon fexe. Pourquoi naitran>elle 
aujourd’hui plutôt qu’il y a deux, 
cent ans> avec cette propenfion 
au vice qui eft fi marquée dans, 
quelques - unes ? Admettrons- 
nous l’énervation dans les prin- 
cipes * ou l’affaillèment dans les , 
refiorts d’une machine dont tout; 
concourt à établir là permanen- 
ce ? J’aime mieux croire qu’une 
éducation défe&ueufe , peu ana- 
logue au fexe qui en efi: l’objet 
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&: fortifiée par l’habitude , per* 
vertit la nature dans les femmes. 

On tient fa fille dans la retraite 
jufqu’à dix-huit ans : là d’imbé- 
cilles Gouvernantes s’appliquent 
à lui faire un myftère de ce 
qu’elle doit fçavoif, & plus fou- 
vent encore à lui enfeigner ce 
qu’elle devrait ignorer. Elles luî ; 
ferment un caractère afïorti de 

tous les travers du leur. Enfuité 

» 

on introduit cette fille dans le 
monde' qu’eUe ne connaît point , 

&c on ne lui a pas donné de prin- 
cipes pour s’y conduire. On ne 
ceffe de crier que le' monde eft : 
un féduéteur , & on livre une 
jeune perfonne privée de la fcierr- - 
ce du choix , à la merci des exemr- 
ples. Jufqu’ici elfë n’a rieii pen.—. - 
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du Mariage. 209 
fé, rien fait 1 . le rien- continuera 
à l’occuper. Cent femmes qu’elle 
verra,lui donneront leçon del’oi- 
fiveté dans laquelle elle a toujours 
vécu. L’air, le ton ingénus , les 
manières empruntées , fournifr 
fent à l’Epigramme j des exprcf- 
fions naïves, qui font le put lan-r 
gage de l’innocence* apprêtent 
à rire aux plaifans* une fille s’en 
apperçoit. Alors, n’ayant aucune 
notion de ce qui efl bon 8ç utile , 
de voulant- éviter le ridicule 
elle fe fait un fçavoir puérile d’une 
foule de bagatelles, une vertu de 
mots-,, une pudeur artificielle qai 
rougit en fouriant lorsqu’elle der 
vroit s’indigner., qui affede les 
plusvives allarmes fans apparence 
de danger, mais qui fe taira 
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à l’afped d’un péril certain. 

Pendant que cette lîlle lutte 
contre la corruption , qui fans 
doute répugne à Ton coeur , de 
quoi s’occupe fa mère &. fes pro- 
ches ? De fon maintien. Il faut 
qu’elle perde les minauderies du 
Cloître : on a raifon. Mais à quoi 
l’occuperez- vous ? A en appren- 
dre d’autres. Ainfî fe paffent en 
inutilités, des jours précieux , des 
jours qu’on devrait employer a 
l’inftruire , par la pratique , fur fes 
devoirs futurs, fur l’indifpen fable 
néceffité du travail dans quelque 
fituation que le fort nous ait fait 
naître , fur l’état du mariage au- 
quel elle efb dellrnée , &c. Vous 
traitez comme un enfant une fille 
qui va bientôt être la mère de 



Digitized by Googfê 




t>u Mariage, m 
plufteurs enfans : eh ! à quoi pen- 
fez-vous ? Ne voyez-vous pasqua 
ce que vous faites à fon égard , 
die le fera a l’égard de fa pofté- 
rité , & que c’eft ainfi que la fot- 
tife fe perpétue ? 

D’après cette conduite , qui eft 
celle de beaucoup de parens , on 
ne doit pas s’étonner de l’incapa- 
cité abfolue de tant de femmes , 
pour tout ce qui concerne la ma- 
nutention de leur ménage. Pour 
içavoir , il faut apprendre : les 
bons ouvriers qui n’ont point eu 
de maîtres, font des phénomènes. 
Il nous faut des. modèles. Qui n’a 
rien vu , ne fcait rien * & qui n’a 
rien fait à vingt ans , ne fera rien 
de fa vie, ou fera mal tout ce 
qu’il voudra faire. 
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Le défœuvrement total où re- 
trouve une jeune femme qui pa£ 
fe du couvent ou de la maifon 
paternelle dans une famille étran- 
gère T la conduit infenfiblemenc 
à des réflexions qui font le pré- 
lude de l’ennui. En vain , pour le 
chaflèr , ellè multiplié dan? fon 
idée les avantages que fon nou- 
vel état liii procure * en vain elle 
s’enyvre des plaifirs que l’Hy- 
men- permet, 6e dont il n’eft point 
avare dans les commencemens 
de 1 ’ union. Plus les' pallions agif- 
fènt fortement , & moins elles 
durent * c’eft: ce qu’elle ignore. 
Elle ignore aufli , qu’une fociété, 
uniquement fondée furjes plai- 
firs, ne peut fubfifter long-temps. 
Us celfent ou fê rallentiiîent , lès 
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defirs reftent * ils fomentent, ils 
s’accroilfent -dans le repos , & 
l’obligation de les fatisfairé eft 
orne loi de nécefîité. Pour fuir l’oi- 
iîveté qui nous tue , on recourt 
à ce qu’on fqaic j & quand on ne 
fçait que des bagatelles , on s’en 
fait un cercle d’occupations, tou- 
jours infuffifantes pour -remplir 
-le vuide du cœur 5 mais capables 
au.moins d* étourdir l’efprit. Ainfî 
la vie entière de cette femme fera 
partagée en deux intervalles , 
dont l’un fera rempli par l’ennui, 
& l’autre par les efforts inutiles 
qu’elle fera pour le bannir. 

On ne joue pas long-temps le 
rôle d’inutile , fans fe devenir à 
charge à £oi*même. -Dans cette 
iîtuation une femme jette un 

»• — • 

r 
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coup-d’œil incertain fur les objets 
qui l’environnent. Des différentes 
images qui s’ofïrent à fon elprit, 
elle n’a l’idée que des plaifirs qui 
l’ont fi agréablement occupée. 

Elle s’examine &c confulte fon 
cœur : elle croit que leur prolon- 
gation pourrait la rendre heu- 
reufe : c’eft la feule reffource con- 
tre la langueur qui l’accable. Pour- 
quoi ne tentera-t-elle pas de fe la 
procurer / Elle fera aidée dans ce 
projet par un Amant qui lèvera 
fes fcrupules. La première dé- 
marche la fera rougir -, la pudeur • 
fuira à la fécondé : le plus humi- 
liant éclat ne pourrait déformais 
l’arrêter. Enfin les années s’é- 
coulent , la beauté dilparaît Se 
avec elle les adorateurs. Vi&ime. 
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